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Le feminisme a outrance revendique l'egalitarisme et produit 
les « formes» plates des femmes masculinisees. L'amour « ration­
nel », « hygienique » arrache « Ie voile » et degrade les etres en 
males et femelles, les desincame de leur mystere. A l'autre 
extremite, les ascetes ne s'interessent guere a un domaine dont 
l'absence est la regIe de leur vie. Bien plus, la lutte interieure 
achamee peut faire passer du mepris a la haine de l'eIement 
tentateur a combattre. Certaines formes d'ascetisme prescrivantde 
se detoumer meme de sa propre mere et meme des animaux du 
sexe feminin en disent long sur la rupture de l'equilibre psychique. 
Cette rupture explique les opinions de quelques docteurs de l'Eglise 
sur l'amour conjugal, tirees semble-t-il des manuels de zoologie 
et ou Ie couple est vu sous l'angle de la production et de l'elevage, , 
notion purement sociologique. Des opinions pareilles peuvent tout 
au plus servir a l'etude de la psychologie de leurs auteurs, mais 
n'ajoutent rien a l'etude de la femme. La question de la fin premiere 
de l'amour conjugal demeure ouverte encore aujourd'hui et designe 
Ie grand malaise : la scolastique favorise la procreation, mais 
chatre l'amour. 

'*' '*' '*' 

L'histoire a laisse ses depots dans l'inconscient collectif. Tout 
etre humain a son age, il a aussi l'age d'Adam et porte en lui ses 
origines lointaines. S. Isaac Ie Syrien dit que Dieu a cree les anges 
« en silence », mais la creation de l'homme ne ressemble guere a 
celle des anges ni a celle du cosmos. Pose sur la limite du spirituel 
et du sensible, l'homme reunit en lui tous les plans de l'univers et 
pour cela constitue « l'unique harmonie composee de sons 
differents »18. 

En regard ant Ie Christ - Archetype ,divin, Dieu crea l'etre 
humain dans sa totalite : « Ie tout est appele l'homme » dit 
s. Gregoire de Nysse. La differenciation en masculin et feminin 
s'est realisee posterieurement : « division qui ne touche par l'Arche-

18. s. Maxime. Voir L. KARSAVlNE, Les Saints Peres et Docteurs de l'Eglise. 
p. 238, en russe. 
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a cree une categorie d'humains pour Ie peupler; ainsi il revele 
sa justice. 

On peut admirer la sage prudence de l'orthodoxie qui n'a 
jamais voulu formuler un dogme au sujet des destinees demieres; 
ce mystere demeure heureusement indicible et toute speculation sur 
Ie temps et 1'etemite, deja fragile en clle-meme, s'arrete devant 
l'expression scripturaire eons des eons; celle-ci manque tellement 
de precision doctrinale qu'elle ne signifie tout au plus qu'une 
certaine mesure du temps. D'autre part, la conception de la coexis­
tence etemelle de 1'enfer et du paradis etemise Ie dualisme du bien 
et du mal : s'il n'est pas depuis toujours, il est paur toujours. Le 
peche etant une perversion, toute anthropologie qui part de 
['element demoniaque de la nature humaine se trouve encadree 
par ces termes immanents : au debut l'ange a l'epee flamboyante, 
barrant l'acces du paradis, et it la fin Ie tribunal redoutable, avec 
Ie lac de feu. Le paradis et Ie Royaume de Dieu se trouveraient 
dans la rupture de niveaux ontologiques, radicalement transcen­
dants au destin d'ici-bas5 • Faute d'une doctrine bien approfondie 
de !'image de Dieu, et de sa place fondamentale dans l'anthropo­
logie, c'est l'arbitraire divin sous forme de l'Incamation, et au 
moyen de la grace (gratia irresistibilis), qui forcerait l'homme et 
s'ajouterait a lui, provenant de ce qui lui est transcendant, de ce 
qui lui est etranger et exterieur. 

En Orient, tres explicitement, c'est l'element divin de la nature 
humaine : l'imago Dei, qui se pose en fondement de 1'anthropo­
logie. Celle-ci prend son origine anterieurement au peche originel. 
En effet, chez les Peres, c'est toujours la premiere destinee, l'etat 
edenique qui definit l'etre humain, meme apres la chute, et pese 
sur son destin terrestre. L'eschatologie en tant que dimension exis­
tentielle du temps est inherente a 1'histoire; dIe permet la saisie 
mystique des choses premieres et demieres et presuppose donc une 
certaine immanence du Paradis et du Royaume de Dieu. « Le 
paradis est redevenu accessible it l'homme »6&, dit s. Jean Chry­
sostome. A la nostalgie innee de l'immortalite et du paradis perdus, 

5. Or, dans l'Office de Noel Ie texte liturgique interpretant JEAN I, 51 dit que 
l'ange a l'epee flamboyante s'eloigne de l'arbre de la vie ; l'eucharistie. 

6" P. G., 49, 401. 

t:: 4.p'/" 
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La profonde raison de l'Incarnation ne vient pas de l'homme 
mais de Dieu, elle est implantee dans son desir preeternel et 
indicible de devenir Homme et d'en faire une « Theophanie ». 
Selon Methode d'Olympe, « Ie Verbe est descendu en Adam avant 
les siecles »13. S. Athanase rompt avec la christologie « econo­
mique » (philon, les Apologhes, Origene), Ie Verbe n'est pas 
conditionne par Ie monde mais par Dieu seu!. Les gtandes syntheses 
de s. Maxime Ie Confesseur14 soulignent ce point et prolongent la 
lignee de s. Irenee15, et de s. Athanase16 : « Dieu a cree Ie monde 
pour y devenir homme et pour que l'homme y devienne Dieu par 
la grace, et participe aux conditions de l'existence divine ». « Dans 
son Conseil, Dieu decide de s'unir a retre humain pour Ie deifier », 
ce qui est sans mesure commune avec Ie pardon et Ie salnt 
seulement. La lecture de la Creation n'est possible que dans Ie 
Dieu-Homme : Ie monde est con~u et cree dans l'In ation. 
Au-dessus de la courbe possible e la cute, Dieu sculptait Ie visage 
humain en regardant dans sa Sagesse l'Humanite celeste et eternelle 
du Christ17 • 

Si l'Incarnation etait determinee par la chute, ce serait Satan, Ie 
mal, qui la conditionnerait. Le p. Serge Boulgako£I18 attire 
l'attention sur la fotmule du credo de Nicee : Ie Christ descend du 
ciel et s'incarne « pour nous hommes et pour notre salut ». La 
densite des paroles du credo exclut tonte idee de repetition sans 
raIson. Le « pour notre saInt » designe la Redemption et Ie « pour 
nous hommes » la deification, l'une et l'autre rendant compte de 
l'Incarnation. La theologie de l'Esprit Saint, de la Gloire, de la 
Saintete, oblige a depasser l'aspect negatif de la purification de 
« l'existence en Satan » pour se fixer sur Ie cote positif de la « vie 

d'accentuation mystique chez Ies Orientaux et morale chez Ies latins dans Ia 
doctrine de I'Incarnation voir l'artic1e de F. VERNET in Dictionnaire de Theologie 
Catholique - t. VII, call. 2469. Cfr P. BEUZART, Essai sur la theologie d'Irenee. 

13. Le Banquet des dix Vierges, III, 4. 
14. Voir Ad Thalassium Scholire, Cap. theo!. 
IS. Voir Advers. haereses et l'Epideixis. 
16. Voir De IncaTnatione contra Arianos. 
17. Le premier nt! de toute la creation (COL. I, IS); Le second homme du ciel 

(I COR. IS, 47) ; Fils de l'homme descendu du cie' {JEAN 3, II}. 

18. Agnus Dei, Aubier, 1943. 



~\ 

ANTHROPOLOGIE 

d'integrite qui fait que toute connaissance dans Ie sens biblique n'est 
jamais l'exercice autonome d'une seule facuIte de l'esprit humain, 
mais participe de leur ensemble (les Juifs pensaient avec Ie creur) 
et pour cela, elle est comparee souvent a l'acte d'epouser (epouser !une femme, c'est avant tout la « connaitre »). Ce terme. n.uptial 
souligne aussi l'interdependance : l'homme est enfante a la gnose 
par la connaissance que Dieu a de l'homme en « l'epousant » et 
c'est en connaissant Dieu et uniquement dans ce cas que l'homme 
se connait. 

Le pneuma, la ruah, l'esprit, Ie souffle divin se pose en organe 
de la communion avec Ie transcendant, ce qui n'est possible qu'en 
fonction de la « communion d 'essence », de ce quelque chose de 
mysterieux en nous qui petmet de dire que nous sommes de sa race 
(ACTES 17, 28). L'axe de la pensee johannique, l'inhabitation de 
l'Esprit de Dieu, presuppose ce qui Ie re<;oit dans l'etre humain et 
par suite ce qui lui est conforme - l'esprit humain, pneuma : 
l'Esprit rend temoignage a notre esprit, que nous sommes enfants 
de Dieu (ROM. 8, 16). A cette notion .de la filiation chez s. Paul (Ie 
cote divin) correspond chez s. Pierre son affirmation fondamentale 
de la participation (Ie cote humain du meme acte) : afin que vous 
deveniez patticipants de la nature de Dieu (2 PIERRE I, 4). On peut 
done affirmer que Ie pneuma marque l'homme de son origine celeste 
et detient les premices du Royaume. L'homme fait profession d'etre 
etranger et voyageur sur la terre (HEBR. II ,13) aspirant a la cite 
celeste. Homo viator, il est en « situation de passage » a la paque 
future, bien plus il est cette paque, pesah signifie « passage ». 

Ainsi l'esprit est ce point avance de l'etre humain qui commu­
nique et participe a l'auJdela, conformement a sa structure d'etre a 
« l'image ». S. Gregoire de Nazianze exprime cela tres fortement 
en niant tout l'humain independant, existant « a sa propre image ». 
Essentiellement « passage », l'homme realise sa ressemblance avec 
Ie divin ou avec Ie demO!l.i'!.~,._fL-q.y.L~ai~~ des rep-ercussions 
~s~ques ; l'homme inflechit vers lui-meme tout Ie plan materiel. 
Ainsi, l'opposition biblique se situe a un tout autre niveau de 
profondeur qu'un simple rapport entre l'ame et Ie corps ; elIe se 
place dans Ie « meta-physique », entre Ie terrestre et Ie celeste, 
entre l'homo-animalis et l'homo-spiritualis dans leur totalite. ElIe 
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dance divine. Ainsi Ies trois hypostases ne sont pas trois Dieux, 
mais trois principes - trois centres conscients - de 1'existence 
une, ou il faut affirmer a Ia fois Ia distinction et l'identite 
l'irreductibilite et la consubstantialite. Chez les Peres Cappa­
dociens13 , apres Ie Concile de Nicee, Ie terme « hypostase » ou 
personne, est defini dans sa ,difference d 'avec « 1'ousia », nature ou 
essence. Mais cette difference ne correspond nullement a la diffe­
rence entre l'individu et l'espece, entre Ie particulier et Ie commun. 
L'hypostase est determinee par ses relations : Pere, Fils, Esprit­
Saint; eUe est aussi l'unique maniere pour chacune d'approprier la 
nature une et ainsi de participet a la vie divine une; mais elle est \ 
aussi tout ce qui depasse ces relations en elle-meme : l'Unique en I 
lui-meme. Cette notion ide l'unicite irredol.lctible et incomparable qui 
fait de chaque individu un etre unique, une personne, nous vient ) 
du dogme. Elle echappe a toute definition rationnelle et ne peut etre 
saisie que par une apprehension immediate, intuitive au par une 
revelation mystique. La Eetsonne est un mode d'existence qui 

enetre et rend ~rsonnel Ie tout d'un etre. Elle est Ie suj~t et Ie 
tor~r ~ qui appartient et . . en qui vit l e..E.re d~l!ne. Tout etre 
existant doit etre enhypostasteU dans une personne (ainsi Ia nature 
humaine en Christ est enhypostasiee en la personne du Verbe). La , 
personne est Ie principe d'integration faisant l'unite de tous Ies 
plans avec la communication des idiomes, une circumincession ou 
perichorese (ainsi Ie corps se spiritualise et !'arne vit Ie corporel) . 

La formule de Chalcedoine15 emploie deux termes grecs : 
hypostase et prosopon. Les deux signifient la personne, mais avec f., t.r>1')r' 
des nuances ·differentes. Le prosopon, c'est 1'aspect psychologique r1it.n~3 
d'un etre toume vets son propre monde interieur, vers la conscience f' 
de soi-meme, et, comme tel, il suit l'evolution, passe par les ages 
de sa propre connaissance et les degres d'appropriation Ide la nature 
dont il est Ie porteur. L'hypostase a l'aspect de l'etre Olivert et 
transcendant vers l' Autre. C' est ce second aspect qui est decisif 
pour saisir la dimension theandrique de la personne, sans jamais 

13. S. Basile, s. Gregoire de Nazianze, s. Gregoire de Nysse. 
14. Le terme est de Leonce de Byzance. Toute nature ne se realise que dans 

son centre hypostatique, elle y est enhypostasiee (Contra Nestonum et Eutychium). 
15. La definition christologique du IV· CondIe Oecumenique en 451. 
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par Ie choix » ; or, dans sa forme la plus haute eIle est « une activite ) 
qui produit ses prop res raisons, au lieu de les subir. »21 Ainsi, la 
liberte s'eleve au niveau ou « les actes les plus libres, qui sont en 
meme temps les plus parfaits, sont ceux dans Iesquels il n'y a 
plus d'option. »22 

La personne se realise dans la liberte. L'angoisse qu'elle peut 
ressentir vient de l'arbitraire toujours possible et qui la guette, car 
eIle peut refuser la vie, dire non a l'existence. L'homme est suspendu 
a chaque instant entre sa propre realisation et Ie neant d'ou il vient 
lui-me me ; entre se vider et se remplir, c'est Ie grand et noble risque 
de toute existence et la supreme tension de l'esperance. La libene 
nlnvente pas les valeurs mais celles-ci re~oivent la vie, s'incament 
par notre decouverte personnelle de ces valeurs. Subjectivement 
cette decouverte est toujours creation, creation de ma relation avec 
les valeurs, creation car elle n'a jamais existe auparavant, et c'est 
dans ce sens qu'on peut dire que l'homme est ce qu'il se fait. La I 
Sagesse de Dieu preexiste a l'existence de l'homme et tout homw 
e.£rte en lui « une image conductrice », sa propre sophie, « sagesse » 
11 est un projet vivant de Dieu. II £oit Ie dechiffrer, se dechiffrer 

'lui-meme et hbrement con uerir son ro re sens, construire son 
Mestin. Ainsi, l'existence est la tension vers sa propre verite a 

decouvrir et a vivre : « je ne connais la verite que lorsqu'elle devient 
vie en moi » disait Kierkegaard. II n'existe aucun achevement ni 
aucune repetition possible dans la vie; a parler strictement il n'y a 
jamais de precedent, mais un etemel commencement des actes 
touj?urs uniq~es « ja~ais ,?:ux fois » car ils ~ont miens; ~haque 1 
mann de la VIe humame s eleve comme Ie matm de la creatlon du 
monde - un pur projet divin - et la fidelite que je lui porte, me 
porte a chaque instant vers un nouvel avenir, vers l'absolument 
desirable et l'absolument vierge. 

La relation avec Ie transcendant ne la determine point com me 
une « heteronomie » de Kant car justement il n'existe aucun hetbo 
dans la theonomie. La dependance de Dieu se revere a son interio­
rite, l'inhabitation du Verbe : je ne vous appelle plus serviteurs 

:II. Id. 1/428. 
22. Les puissances du moi, 155-156. 
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mais amis (JEAN IS, IS). Par contre, toute autonomie « encapsule » 
' l'homme ferme sur lui-meme. Dans l'ascese, s. Antoine precise les 
trois volontes qui se confrontent dans l'homme : celie de Dieu, 
salvatrice et agissante du dedans et c'est la theonomie a laquelie 
l'homme adhere librement dans un synergisme parfait, la fait 
sienne; celle de l'homme qui, sans etre fatalement vicieuse, est 
instable et problematique, et c'est l'autonomie; et enfin la volonte 

\ 

demoniaque, etrangere a l'homme, et c'est l'heteronomie. Mais, 
d'autre part, si la liberte n'est qu'une pure soumission qui s'immo­
bilise a l'interieur de l'acte divin et se reduit a reproduire, a copier, 
dans ce cas, etre liberte a l'image de la liberte divine ne signifie 

~
IUS rien. Au-dessus de l'ethique des esclaves et des mercenaires, 

l'Evangile pose l'ethique des amis de Dieu. Le dogme christologique 
de l'unite des deux natures en Christ se precise dans Ie dogme de 
'unite de deux volontes et postule son implication dans l'unite de 
eux libertes. 

II faut eviter toute confusion entre Ie terme psychologique de 
volonte et Ie terme metaphysique de liberte. La liberte est Ie fon­
dement metaphysique de la volonte. La volonte est encore liee a 
la nature, elle est soumise aux necessites et aux buts immediats. 
La liberte releve de l'esprit, de la personne. Quand elle s'eleve a son 
sommet, elie ne desire librement que la verite et Ie bien. Dans Ie 
plerome futur, a l'image de la liberte divine, a ce qu'elie desirera 
correspondront Ie bien et la verite; c'est Ie sens supreme que vise 
Ie paradoxe de Kierkegaard : « la subjectivite est la verite », « la 
conscience cree a partir de soi ce qui est Ie vrai », et jusqu'a cette 
identification tonnante: « la verite est l'acte ,de la liberte. »23 

C'est justement quand notre liberte se pose au-dedans de l'opus 
Dei qu'elle ne cesse jamais d'etre la vraie liberte. Le fiat de la Vierge 
ne vient pas de la seule soumission de sa volonte, mais celle-ci 
exprime la supreme liberte de son esprit. C'est vers cet acte qu'a 
ete tendue toute sa vie precedente « au temple », a l'ombre de 
l'attente ardente si bien exprimee par les iconographes de l'Annon­
dation, qui mont rent, non pas un etre surpris et etonne par 
l'imprevu, mais un etre au comble du tremblement devant son 

23. Kierkegaard, Post-scriptum, 1846. 
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La purete du depot apostolique de la foi a toujours ete la plus 
vive preoccupation de l'Eglise. Ancre Idu salut, cristal de la parole 
de Dieu, Ie dogme est affecte d'un accent fortement soteriologique3 : 

question de vie ou de mort. Pour donner un exemple : un seul mot 
« omoousios » - consubstantiel - , redresse magistralement la 
Lourbe des constructions hen~tiques : seule, la consubstantialite doll 
Fils au Pere fonde la divinite du Christ, et notre salut y est suspendu 
par notre consubstantialite a l'humanite du Christ. S. Athanase4 

developpe l'affirmation de s. Irenee5 : « Dieu devient homme, pour 
que l'homme devienne dieu. » Cette regIe d'or de la patristique 
oI1ientale determine entierement son anthropologie. Selon la defi­
nition de s. Jean (I JEAN 3, 4-6), Ie peche et 1'iniquite - anomia -
la transgression de la limite constitutive, normative de l'etre humain. 
Le peche est revele par la loi; la fonction de celle-ci est de tracer 
une frontiere nette entre ce qui est kata taxin - conforme a l'ordre 
- et ce qui est desordre, chaos, confusion profonde des couches 
ontologiques dans l'ette humain. La pathologie postule et appelle 
l'acte therapeutique capable de descendre jusqu'a la racine de la 
perversion et d'operer la guerison de la nature par la reconstitution 
de sa structure. La catharsis ethique, purification des passions et 
des desirs, s'acheve dans la catharsis ontologique : la metanoza ae 
toute l'economie de l'etre humain. C'est ,donc essentiellement Ie 
retablissement de la forme premiere, la restauration de 1'image 
archetypique, de l'imago Dei. 

Dans sa purete absolue, cette image est Ie Christ que les Peres 
appellent. : l' Archetype divino-humain. Au moment de l'Incar­
nation, Ie Christ, image du Dieu invisible (COL. r, 15), ne cherche 
pas une forme quelconque, angelique ou austraIe; et non seulement 
il s'adapte a la forme humaine, mais, selon les Peres, Dieu, creant 
l'homme, fixait Ie regard de sa pensee sur Ie Christ-prototype6 • Le 

3. Soteriologie : doctrine du salut. 
4. De Incarnatione Verbi, P. G. 25, 192. 
5. Adversus haereses. 
6. Cf. BRINKMAN, Geschaffen ruzeh dem Bilde Gottes; P. BRATSIOTIS, Genesis, 

I, 26 in Der Orthodoxen Theologie, in Evangeli'sche Theologie, lIe annee, cahier 
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Christ « empreinte du Pere » et Ie Christ Ecce homo unit en lui 
l'image de Dieu et l'image de l'homme. A « l'homme est semblable 
aDieu» repond sa justification « Dieu est semblable a l'homme » 7. 

Ainsi Dieu s'incarne dans son kone vivante : Dieu n'est pas depayse, 
l'homme est la face humaine de Dicus. 

L'imago est ce troisieme terme d'affinite, de conformite, de 
correspondance, qui fait voir l'homme dans Ie divin et Dieu dans 
l'humain; au point que ron peut renverser l'enonce Ie plus habitue! : 
l'Incarnation est conditionnee par la chute, et dire : initialement, 
au commencement, en principe meme, la creation de l'homme « a 
I'image» etait en vue de l'Incarnation - deification et done « d'inspi­
ration » (inrspirare) essentiellement theandrique. 

• lung, tout en parlant comme psychologue, suggere une precision 

\ 

tres importante sur Ie plan theologique. L'imago, du cote de 
l'homme, n'est pas limitee par la fonction du seul lien entre Ie 

\ 
modele et sa reproduction, mais elle se pose en meme temps en 
organe qui prepare l'homme a l'avenement de Ia plenitude mani­

. festee; elle a la fonction prophet~ue du precurseur qui attend et 
appellerl'lncatnation. Elle a elle ce pour quoi elle existe et ce vers 
quoi elle aspire, et, par cela, ans un ce am sens, e e attire~ 
l'evenement. Du cote divin elIe manifeste Ie deslr de Dieu d'etre 
homme. « VEres divin », dit s. Macaire « a fait descendre Dieu I sur Ia terre »\ l'a force de « quitter Ie sommet du silence ». Les 
desirs divin et humain culminent vers Ie Christ historique en qui 
Dieu et l'homme se regardent comme en un miroir, et se recon­
naissent. .. ,., ,., 

On ne trouve pas de coherence parfaite chez Ies Peres de l'Eglise 
au sujet de l'image. La richesse du contenu de celle-ci permet de Ia 

7/8, Munich, 1952; PAUL ZACHARIAS, Signification de la Psychologie de Jung pour 
la thiologie chritienne, in Syntheses, N. 115. 

7, Clement d'Alexandrie, P. G. 9, 293 B; il dit aussi que les juifs re,>oivent 
la loi, les paiens la philosophie, les chn!tiens la Verite dans sa plenitude, 
Strom. VI, 9. 

8. Le fondement de l'iconographie seIon les canons du Vne CondIe Oecume­
nique de Nicee en 787. 

9. Homilia, XXVI, I. 
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connaitre Ie del que soi-meme ». En traduisant l'Incognoscibie 
dans Ie cree, l'homme se decouvre absconditus dans cette traduction 

~l meme. S. Gregoire s'arrete sur Ia puissance vertigineuse de se deter­
miner librement14, de faire jaillir tout choix et toute decision de 
soi-meme : autexousia. Mais cela veut dire justement : se deter· 
miner de sa constitution meme a l'image. La fonction axiologique 
d'appreciation et de ,discemement fait de l'homme Ie maitre regnant 
sur sa propre nature et sur toute creature : et ainsi Ie montre dans 
sa dignite du verbe cosmique. Entre Dieu et l'homme deifie du 
Royaume, 1a difference est celle-ci : « Ie divin est incree, tandis 
que l'homme existe par creation »15. En fonction de l'imago, Ie 

j. christianisme se definit : « imitation de la nature de Dieu »16; 

la Trinite renversee, refietee dans la multitude des hypostases 
humaines unies en 1a me me et seule nature humaine. 

Le caractere transcendant de cette dignite fait dire a s. Theophi1e 
d' Antioche : « Montre-moi ton homme et je te montrerai mon 
Dieu »17. J2ieu habite la lumiere inaccessible (I TIM. 6, 16), l'imago 
couvre l'homme de la meme nuee. E.n. suivant s. Jean Damascene et 
plus tard s. Gregoire Palamas on peut definir l'homme par la 
conscience d'exister a l'image de Celui CJ,ui Est, de l'Existant, et 
toucher ainsi l'indicible de son mystere. 

La culture profonde de l'attention spirituelle, qui se place au 

] centre des efforts de l'ascetisme, fait de cette attention Ie veritable 
art de voir justement tout etre humain comme image de Dieu. 
« Un moine parfait» dit s. Nil de Sinai: : « estimera apres Dieu tous 
les hommes comme Dieu meme » 18. Ceci explique ce paradoxe 

r apparent : la tradition des grands ascetes frappe par son ton de joie 
; et par son appreciation maximale de l'homme. En effet, si Ie 

monachisme est Ie maximalisme eschato10gique (avec Ie demier 

14. Cfr s. Macaire, Homilia, XXIII, P. G. t. 34, col. 59!. 
IS. De hominis opificio, P. G. 44, 184 AC. 
16. S. Gregoire de Nysse, P. G. t .. 46, col. 244 C. 
17. Epitre ad Autolicum, P. G. t. 6, col. 1025 B. 
18. P. G. t. 79, col. 1193 C. 



CHAPITRE III 

LES ORIGINES ET LES FINS 

1. La creation. 

La genese de la creature transcende toute connaissance naturelle ; 
seul Dieu peut nous reveler pourquoi et comment II a cree Ie monde. 
Par la Creation ex nihilo, Dieu pose a cote de lui-me me un etre 
absolument autre, different de lui « non par Ie lieu, mais par la 
nature »1 (s. Jean Damascene). « Dieu contemplait toutes choses 
avant leur existence, en les imaginant en sa pensee, et chaque etre 
rec;oit son existence a un moment determine, selon l'etemelle 
pensee, volonte de Dieu, laquelle est une predetermination, une 
image et un modele »2 (s. Jean Damascene). « Pensee-volonte », 

designe un dynamisme intentionnel et normatif, ce qui ecarte tout 
determinisme statique. Ces pensees, les logol, les verites des choses, 
ne se trouvent pas dans les choses, mais sont leur telos, but sous 
forme d 'appel, et que tout etre a Ie pouvoir d'accepter ou de 
refuser, en fonction de sa liberte. 

l En premier lieu Dieu cree la sphere ideale du monde, « l'etemite 
eonique creee » (s. Maxime le Confesseur), son unite vivante, qu'on 
peut appeler la Sophia creee, la natura naturans qui conditionne 
toute unite concrete de la natura naturata 3 . Plus profond que l'aspect 
phenomenal, mobile et changeant, se trouve son fondement stable 
9,!:!i lie Ie multiple en un cosmos. en un tout vivant. C'est l'ensemble 
des principes qui stru~turent l'unite du monde sous ses aspects 
multiples : cosmique, logique, ethique, esthetique, anthropologique. 
Toute vraie connaissance se refere a l'absolu, remonte des choses 
empiriques a leur structure ~deale, a travers l'ecorce du monde 
contemple l'icone. 

I. De tide orth .. I, 13. 
2. De tide orth., I, 9. 
3. Expressions qui apparaissent au XII" siecle dans les traductions latines 

d'Averroes, rendues celebres par Spinoza (Ethique I, 29). La natura naturans est 
Ie principe de vie et de toute action; la natura naturata est l'ensemble des etres 
et des lois. Voir aussi s. Thomas d'Aquin, Somme theol. I-II, 85; De divino 
nomin. IV. 21. 
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Une pareiUe vision qu'on peut appeler sophiologique affirme Ie 
lien organique entre les cotes ideal et empirique du monde et 
constate les perversions dues a la liberte qu'a la creature de trans­
gresser ses prop res normes. La confusion profonde des rapports 
produit et explique ce que les sophiologues appellent Ie visage \ 
sombre de la Sophia creee'. Celle-ci est cre€e « a l'image » de la 
Sophia celeste, Sagesse de Dieu qui renferme les idees de Dieu sur 
Ie monde. ~a Sophia terrestre, racine ideale du monde, doit parvenir 
it sa ressemblance malS la liberte de l'es r' umain a bouleverse 
sa lerarc ie, perverti les rapports des principes sophianigues. Le II ~ 
mal s'insinue dans les « failles » de l'etre. II est Ie bouillon de I 7. ' 
culture du monde parasitaire, des excroissances qui constituent une 1 ~ 
parodie de la Sophia, « l'aspect nocturne des creatures »5, son 
masque dernoniaque. 

La Sophiologie6, gloire de la theologie orthodoxe actuelle, est 
seule a poser l'immense probleme cosmique. Elle s'oppose a tout 
acosmisrne agnostique, idealiste, a tout naturalisme evolutionniste, 
et voit Ie cosmos liturgiquement. Le cosmisme inherant a la litur­
gie interprete la creation de Dieu. II fait voir la conformite 
preetablie entre les elements du monde et leur norme ideale : la ! 
pensee divine. C'est la beaute du monde que l'homme reconnaitra 
dans la rnesure de sa communion avec I'Esprit-Saint. S. Gregoire de 
Nysse parle du « mouvement inne de l'ame qui la porte vers la 
beaute spirituelle »7, S. Basile du « desir ardent inne du beau »8. Le 
saint en possede u~ intuition immediate et conc;:oit Ie monde, 
!peme dans l'etat actuel. comme pneumatophore, Ie ciel et la terre 
sont Templis de gloire (efr IS. 6, 3). La beaute-conforrnite coru:litionne 
la capacite ontologique de contenir Dieu : « Celui que les cieux ne 
peuvent cOlltenir entre pourtant dans l'etre hurnain » (s. Jean 

4. Voir p. BASILE ZENKOVSKY, Le probleme du cosmos dans Ie christianisme; 
Les principes fondamentaux de cosmologie chretienne; Les questions d'education 
dans la Iumicre de I'anthropologie chrtftienne, (en russel. 

5. TROUBETZKOI, Le sens de Ia vie, ch. III, (en russel . 
6. Parmi les differentes conceptions sophiologiques, on peut noter celle de 

W. Soloviev, du p. P. Florensky, du p. S. Boulgakoff, du prince E. Troubetzkol, 
du p. B. Zenkovsky. 

7. P. C. t. 44. c. 161 C. 
8. P. C. t. 31. c. 909 BC. 

La. Femme et Ie saInt du M. 5 
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Chrysostome). L'interiorite de la nature s'ouvre sur l'infini et 
l'entraine vers l'unite dont les parties, seIon s. Basile, sont liees par 

, la sympathie; de meme s. Maxime dans ses Centuries decrit en 
poete l'Eros divin faisant jaillir du chaos, Ie cosmos. 

En tant que liturgie cosmique, Ie monde se dirige vers Dieu et 
Dieu se dirige vers Ie monde. Mais la liberte royale de cette ren­
contre £?stule a l'etat initial une perfectloiil llstaEle-. ---~--

2. La nature avant la chute. 

Pour la theologie orthodoxe, C$st a sa source que la nature creee 
~Q!t la grac~ impliguee dans l'acte createur meme. L'absence Q~ 
~ grace n'est meme pas pensable, ce serait une perversion anean­
tissant Ia nature, equivalent a la seconde mort de l'APOCALYPSE 

,)
(20, 14). La verite de la nature. c'est d'etre sumature, « s~.» 

signifiant deiforme et theophore. C'est en son essence que l'homme 
est frappe a l'image de Dieu, et c'est cette deiformite ontologique 
qui explique que la grace est « naturelle » a la nature, de me me 
que la nature est conforme a la grace. ElIes sont com pIe menta ires 
et se compenetrent mutuellement; dans la participation, l'une 
existe en l'autre, « l'un dans l'autre dans 1a colombe parfaite »» 
(s. Gregoire de Nysse). Toutefois la beatitude paradisiaque n'etait 
qu'un germe tendu a son terme : l'etat deifie. La rupture libre d,e 
la communion prrumque Ie. tarissement de la grace. L'Incamation 
fltablit l'ordre et revele Ie principe normatif de l'unite du divin et 
de l'humain « sans separation et sans confusion ». Ce qui permet 

/1 
a s. Maxime de definir Ie but de la vie : « reunir par l'amour la 
nature creee avec 1a nature increee en les faisant apparaitre dans 
l'uniu. et l'identite par l'acquisition de la grace » 10. 

L'homme est cree participant de la nature de Dieu (Ie spiraculum 
vitae - souffle de vie, (GEN. 2, 7), et Dieu, dans l'Incamation, 
participe de la nature humaine .. A la dciformitt.de l'bom.me repond 
l'humanite de Dieu. L'image de Dieu en l'homme et l'image de 

' l'homme en Dieu est ce troisieme terme qui conditionne objective­
ment l'Incamation, la possibilite ontologique de la communion des 

9. In Cant. h. IS· 
ro. De ambiguis, P. G. t. 91, col. 1308 B. 
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simplicite absolue du principe et par la-meme interdit de separer 
l'essence des energies. Dans cette perspective, Ie but de la vie 
chretienne ne peut etre que la visio Dei per essentiam. La compene­
tration de l'essence divine et humaine etant de toute maniere exclue 
- Ie tertium non datur, c'est-a-dire la deification s'avere impossible. 
L'homme est ordonne a la beatitude et tout est tendu vers la grace 
de la visio beata. L'anthropologic est essentiellement morale. Axee 
sur Ie Bien supreme elle invite a Ie gagner par des actions beati­
fiantes dans l'ordre des operations de l'Eglise militante afin de 
conquerir Ie monde25 • 

En Orient la thCosis, -l'etat deifie de l'etre humain, sa pneuma-

\

tisation par les energies divines - repond a la nature de ces 
energies de se manifester dans un lieu conforme a leur presence, 
et de Ie transmuer en cette presence. Ainsi l'anthropologie ortho­
doxe n'est pas morale, mais ontologique; eIle est l'ontologie de la 
deification. Elle n'est pas articulee sur la conquete de ce moude, 
mais sur « Ie rapt du Royaume de Dieu » (efr LUC 16, 16), transfor-

ation interieure du monde en Ro aume, son illumination ro-
gressive par es energies divines. L'Eg ise apparait alors ce lieu 

\ 

de la metamorphose, par les sacrements et Ie culte et se reve1e 
essentiellement eucharistie25 , la vie divine dans l'humain, repi­

. phanie et l'icone de la realite celeste . .§..ous cet aspect de l'Ecclesia 
orans, l'Eglise sacre et sanctifie plus u'elle n'e~;:lgne. 

e P a<;:ant ans cette perspectlve ,du rea Isme ecclesial, les Peres 
approfondissent la « filiation » paulinienne dans l'interpretation 
johannique : Ie fils est celui en qui Dieu fait sa demeure, c'est 
« l'inhabitation » du divino L'Esprit Saint nous conduit au Pere en 
Jesus-Christ, nous faisant concorporels (EPH. 3, 6), image ressortant 

25. Voir LOT BORODINE, La Doctrine de la « deification» dans l'Eglise grecque 
jusqu'au XI- siecle, in Revue des Sciences philosophiques et theologiques, 1933, 
1935; LOSSKY) La notion des AlIalogies chez Denys, in Arch. d'hist. doct. du 
M. A., 1930. 

26. La conception eucharistique de l'ecclesiologie est exprimee avec beaucoup 
de force et de clarte dans I'etude (en russe) du Pere N. AFANASIEFF, intitulee 
Le Repas du Seigneur. II souligne Ie texte des ACTES 21, 47 ou Eglise est la 
traduction tres heureuse du terme grec epi to auto qui designe la syntaxe eucha­
ristique : Tous sont reunis dans un meme lieu et pour la seule et meme chose 
l'eucharistie. 
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La « petite » et la « grande entree » dans la liturgie otthodoxe 
s'accompagnent de l'entree de la hierarchie des anges. L'homme 
s'associe a leur chant d'abord dans Ie Trisag;ion : « Dieu Saint, 
Saint Fort, Saint Immortel » : Ie Pere, source de saintete, Ie Saint; 
Ie Fils, Ie Fort, celui qui triomphe de Ia mort; I'Esprit Saint, Ie 
vivifiant, souffle de vie. Et Ie second chant, Ie Sanctus resume le 
theme de I'Anaphore, I'adoration eucharistique trinitaire; Ie mini­
stere humain et Ie ministere des anges s'unissent de nouveau dans 
Ie meme elan d'adoration : Saint, Saint, Saint, est le Seigneur des 
armees. Le ciel et la terre sont remplis de Sa gloire (cf. IS. 6, 3). 
Soyez saints, soyez parfaits designent Ie meme pIerome, Ie contenu 
positif du siecle futur commence deja ici-bas. Un saint n'est pas un 
sur homme, mais celui qui trouve et vit sa verite d'homme en tant 
qu'etre liturgique. La definition anthropologique trouve son expres­
sion Ia plus exacte et Ia plus pleine dans l'adoration liturgique : 
l'etre humain, c'est l'homme du Trisagion et du Sanctus : Ie chante 
a mon Dieu tant que je vis (ps. 103, 33). C'est pour cette « action» 
que l'homme est « mis a part » (rendu Saint). Chanter son Dieu, 
c'est son uni ' ion c'est son uni ue « travail }). Et tous 
es anges... les vieillards et les quatre animaux... se prosternerent 

sur leurs visages, :devant Ie trone, et adorerent Dieu, en disant : 
Amen, Alleluia - Et il vint du trone une voix qui disait: Louez 
Dieu, vous tous ses serviteurs (APOC. 7, I I; 19, 4). Dans les cata­
combes, l'image la plus ftequente est Ia figure de femmes en priere, 
« l'orante »; elle represente la seule attitude vraie de l'ime humaine. 
Il ne suffit pas d' avoir la priere, il faut devenir, etre priere, se 
construire en forme de priere, transformer Ie monde en temple 
d'adoration, en liturgie cosmique31 • C'est un sujet tres aime dans 
l'iconographie : il synthetise Ie message de l'Evangile dans un seul 
mot: ave, rejouissez-vous et adorez, que toute creature qui respire 
rende graces aDieu (PS. ISO, 5). C'est Ie merveilleux soulagement du 
poids rdu monde entier, de Ia pesanteur de l'homme lui-me me : « Le 
Roi des Rois, Ie Christ s'avance », et c'est « l'unique necessaire ». 
« Representant mystiquement les cherubins, chantons a la vivifiante 

31. Liturgie cosmique est Ie titre du livre de von Balthasar; il l'applique a Ia 
theologie de s. Maxime Ie Confesseur. 

/ 

\ 
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Ie viens de man Pere et je vais vers man Pere (JEAN 16, 28). Et, fack! 
a la solitude redoutable de l'homme, il appelle l'Esprit-Saint 
l'avocat et Ie consolateur (JEAN 14, 16). Quand l'homme se tourne 
vers Dieu, il y reconnait celui qu'il cherche, qu'il avait cherche 
depuis toujours : c'est l'heliotropisme naturel. II existe dans la Bible 
un certain optimisme; l'homme aime ce qui est bon, aspire a la 
lumiere, a la connaissance, a l'augmentation de l'etre, il ne peut 
vivre et trouver la joie que dans les conditions existentielles definies 
par s. Paul : il n'y a que oui en. Dieu (2 COR. I, 20) - il n'y a 
qu'affirmation, integrite, accroissement sans dedin. La OU est votre 
tresor, Ia est votre CCEur (MATTH. 6, 2 I), mais Ie cceur dans l'imme:l­
site de sa soif n'est tendu que vers l'absolument desitable dont parle 
l 'APOCALYPSE. 

La psychanalyse s'efforce de depister et de retirer de l'ame 
malade « les mauvaises images» et d'y implanter « les belles ». Cet 
art exige une profonde connaissance de l'imagination. Synesios, 
eveque de Ptolemais situe l'imagination et ses images entre Ie temps 
et l'eternite, c'est grace a ces images et a la memoire qui les sauve­
garde, que nous connaissons. Mais, ajoute-t-il, les demons en 
profitent aussi et s'alimentent au compte de notre imagination. 
lung, de son cote, dans ses Types psychaIogiques10 note que « les 
complexes tessemblent beaucoup aux demons ». 

L'homme imagine le monde, imagine sa propre realite, s'ima- , 
ginell . L'importance de l'imagination pose is llrobleme fondamental 
de l'image efficace. On peut respecter la loi, on ne peut pas l'aimer. 
On ne peut pas avoir des rapports personnels avec une idee12 • C'est 
pourquoi toute religion se construit autour d'une petsonne vivante. 
Elle seule peut dire : Leve-toi et marc he (MATTH. 9, 5). L'homme 
cherche Ie Sauveur pour etre sauve, et il attend Ie ConsoIateur 
pour retrouver la confiance dans la vie. C'est toute la signification 
du cuIte des saints. Les foules venaient jadis au desert contemplet 
les stylites, pour graver dans leur memoire la vision du pouvoir 

10. Psychologische Typen, Ziirich, Rascher, 1921, ch. II, 2. 

I I. e'est Ie probleme du « masque )), l'homme se cache derriere, c'est Ie 
theme des pieces de Pirandello et des romans de Dostoievsky. 

12. La « connaissance du troisieme genre)) de Spinoza (III partie de l'Ethique) 
presente une exception tres personnelle. 

La Fe= e et Ie salut du M. 6 
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spirituel sur la matlere et sur l'instabilite de la vie; les gens 
emportaient des dessins maladroits, prototypes des icones, pour se 
rappeler constamment la grandeur accessible a l'homme, l'image 
de la victoire la plus reelle sur Ie mal. L'ascetisme frappe puissam­
ment l'imagination par contraste avec toutes les suffisances de la 

\ 

vie courante et mediocre. C'est pourquoi l'APOCALYPSE parle de la 
femme habillee de soleil (APOC. 12, I), et que Ie culte liturgique 
nourrit l'ame par des visions grandioses du monde spirituel. La 
morale des seuls p'rinci~?~p'es" sans ~tre~!~~~nts, de 
Il]eme que l'esthetlsme sans racmes meta,£hyslques ~~uvent 
jamais resoudre les conflits de l'existence, ne peuvent pas operer 
d~ miracles et conduire a la « seconde naissance » dans la joie. 
Jung affirme : « Seul, Ie symbole religieux sublime totalement »; 
et nous dirons c'est Ie symbole de la foi », Ie « Credo » confesse 
liturgiquement car il nous place dans Ia presence des Personnes 
invoquees et par cela nous bouleverse vraiment. 

L'extreme sobriete de l'ascetisme oriental, l'interdiction meme 
d'alimenter sa vie de prieres par des images, « la garde d'esprit » 
representent une culture tres raffinee de l'imagination. En dIet, 
il s'agit avant tout de purifier la puissance meme de l'image par 
la purete du creur. L'abbe Philemon nous dit : « Le creur pur 
comme dans un miroir voit Dieu car son intelligence s'ouvre vers 
Ie haut »13; c'est la culture de sa tendance intentionnelle bien 
dirigee : « Par ton imagination, regarde au-dedans de ton creur ». 

t L'enseignement vient de la liturgie ou Ie rite, Ie dogme et l'art 
. sont etroitement lies. Ses images sont des symboles, Ie regard ne 

s'y arrete pas, mais y prend un point de depart pour s'eIever au 
niveau de l'invisible. Si la liturgie byzantine represente l'icone rle 
tous les evenements bibliques, c'est pour y saisir la figure de la 

1 
Liturgie celeste. L'Eglise recuse ·toute imagination visionnaire par 
crainte du sensible, mais elle s'entoure d'icones, car justement 
l'icone supprime radicalement toute note empirique et sensuelle et 
eleve Ie regard vers Ie pur spiritueL Elle des sine la presence sans 
la « chosifier ». Selon s. Jean Damascene, ricone n'est pas une 
representation, mais une apocalypse, une revelation du cache. Sa 

J3. Philocalie (en russe), t. ill, p. 372. 
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liberte, mais eIle est intcrieurement soutenue par Ie dogme vecu 
dans les sacrements, ce qui la protege de tout Ie psychisme desor­
donne des sectes. Le terme de l'amour mystique: « Que deux soient 
un »3', est avant tout l'expression magistrale du dogme christo­
logique. 

• • 
Apres avoir travaille a l'unification de son etre interieur au 

moyen de l'ascese de vigilance et de sobriete, Ie mystique place au 
centre de sa vie la priere interieure et incessante, dite « priere de 
Jesus »35 ; « Frappe ton adversaire avec Ie nom de Jesus, il n'est pas 
d'arme plus puissante sur terre et dans les cieux » (s. Jean 
Climaque). La tradition du mysticisme sinaltique et hesychaste se 
construit autour de la veneration du Nom: « Seigneur, Jesus-Christ, 
Fils de Dieu, aie pitie de moi, pecheur I). Dans. cette priere, c'est 
toute la Bible, tout son message reduit a sa plus essentielle simpli­
cite : confession de la seigneurie du Christ, de sa divine filiation 
done Trinite, en suite l'abime de la chute, et enfin l'invocation de 
l'abime de la misericorde divine. Le commencement et la fin sont 
ramasses dans une seule parole chargee de toute la puissance quasi 
sacramentelle de la presence du Christ dans son nom. Cette priere 
resonne sans cesse au fond de l'ame, prend Ie rythme de la 
respiration; Ie nom de Jesus est en quelque sorte « colle » au 
souffle. Le nom se grave en l'homme ; celui-ci se transmue dans Ie 
nom de Dieu, en Christ; l'homme s'initie Ie plus directement a 
l'experience de s. Paul : Ce n'est plus moi qui vis, mais c'est Ie 
Christ qui vit en moi (GAL. 2, 20). Faite face aux tentations par une 
lutte directe n'est bon que pour « les puissants selon Dieu, pareils 
a s. Michel; a nous faibles, il ne nous reste qu'a nous rHugier dans 
Ie nom de Jesus » (Jean Ie prophhe)36. 

34. Cette union n'est jamais fusion d'essence. L'union hypostatique dans Ie 
Christ kata ousian est unique dans son cas. Notre union avec Ie Christ est kata 
phusin. 

35. La meilleure et Ia plus penetrante initiation a cette tradition est donnee 
par l'etude : La priere de Jesus par un moine de I'Eglise d'Orient. Ed. de Cheve­
togne, 1951. Voir aussi Rtfcit d'un pelerin Russe, Neuchatel, Ed. de Ia Baconniere, 
1948. La priere du Creur, H. DE B. Ed. orthodoxes, Paris, 1953. 

36. Correspondance de Barsanuphe et Jean editee a Vienne par Nicodeme 



it dans la 
31, implore 
le Ia priere 
.evient une 

u theopha­
lr en soi : 
~rdes en sa 
est depose 

Iresence de 
nom divin 
entrent en 
:re, Ie nom 
ificateur, Ie 
Jerusalem. 
~n, Ie nom 
a personne 
de Dieu ... 

s l'adorons 

:me, la vie 
~ de toute 
», de tout 
t tres peu 
ement tout 
~e couram­
les parfaits 
abitude de 

le de l'Eglise 

L'ASCf:.sE, L'EXPERIENCE MYSTIQUE ET L! FACE A FACE 93 
\ 

conseiller aux novices : « Si un ange t'apparait, refuse la vision, 
humilie-toi et dis: Je suis indigne de Ie voir ». Et a Satan qui a pris 
la forme ,du Christ, un moine declare: « Je ne veux point voir Ie 
Christ ici, mais ailleurs, dans Ie siecle futur ». « Ne t'efforce pas de 
discerner pendant la priere quelque image ou figure » dit s. Nil 
de Sinai:41 • Apparitions rares, elles viennent toujours comme une 
grace et surmontent la resistance instinctive des mystiques. Visions 
de la Lumiere increee, luminosite du corps et son allegement 
jusqu'a la levitation, mais aucune plaie sanglante, aucune devotion 
sensible. L'icone, dans sa sobriete qui va jusqu'a une certaine 
secheresse de facture et qui supprime Ie sensuel dans Ie schematisme 
des corps allonges et des visages intentionnellement fonces, rend 
impossible toute trace me me legere d'erotisme mystique. Fait 
symptomatique, la piete orthodoxe ignore totalement les stig­
mates42 • Toute imitation de la passion, to ute dramatisation de 
l'humanite souffrante du Christ, tout dolorisme demeurent a jamais 
etrangers a la spiritualite orientale: suivre nu Ie Christ nu. Dans 
l'elevation mystique, il ne s'agit pas d'imiter Ie Christ, mais de 
devenir christophore, manifester sa gloire : « Ton visage resplendit 
dans Tes saints » (priere liturgique). De meme l'Orient venerera 
dans la croix, non pas Ie bois du supplice, mais l'arbre edenique de 
la vie, 11 nouveau verdoyant au milieu de ce monde. La croix, signe 
lie victoire, enfermant dans ses bras Ie tout du monde, brise les 
portes de l'enfer. Infiniment plus qU'une attente ou qu'une 
esperance, c'est l'experience la plus immediate du Transfigure et 
du Ressuscite qui fait jaillir un tressaillement de joie pascale. 

L'Orient ne connait pas les confessions, les memoires, les ) 
autobiographies tant aimees en Occident. II y a une nette difference 
de tonalite. Le regard ne s'arrete jamais 11 l'humanite souffrante du 
Christ, mais penetre derriere Ie voile kenotique. A la mystique de 
la croix et au culte du Sacre-Cceur en Occident, en Orient repoad 

41. P. G. t. 79, c. 1193. 
42. Voir LOT-BoRODlNE, De l'absence de stigmates dans la chretiente antique 

in Dieu Vivant, N° 3. 
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la ne ation asceti ue rive l'histoire ' de toute valeur, a auvrit 
l'IncamatlOn,desincame histoire. L'attitude chretienne n'est point 
une negation eschatologlque ou ascetique. Elle est une affir­
matian eschatologique. La culture n 'a pas de developpement infini. 
Elle n 'est pas une fin en soi. Objectivee, elle devient un systeme de 
contraintes. Vraie, elle est la sphere ou l'homme exprime sa verite, 
mais cette verite depasse Ie present temporel, la forme de ce monde, 
et c'est pour cela que la culture, a son point culminant, se depasse 
et devient essentiellement symbole, signe. Tot ou tard, la pensee, 
la conscience morale, l'art, Ie social s'arretent a leur propre limite 
et alors Ie choix s'impose : s'installer dans l'infini vicieux ou 
depasser sa propre limitation et, dans la transparence de ses eaux 
claires, refieter l'invisible. Le Royaume de Dieu n 'est accessible qu'a 
travers Ie chaos de ce monde. II n'est pas une transplantation 
etrangere, mais la revelation de la profondeur cachee de · ce 
monde meme. 

Les cavaliers de l'APOCALYPSE parcourent la terre. Le cavalier 
blanc, Ie vainqueur, Ie Christ, s'entoure de compagnons etranges ; 
des cavaliers qui figurent la guerre, la famine, la mort. La chretiente 
n'est-elle pas frappee d'un sommeillourd, tragique au moment ou 
Ie monde se de fait, se decompose? ~l!.de vit dans les heresies 
chretiennes a cause des chretiens ui ne savent as montrer I 
J2Iesence triomp ante e a Ie; e Christ apoca yptique, different 
du Chnst historique, traverse les espaces du monde, y apporte la 
crise ultime, Ie jugement, sous une lumiere paradoxale, inattendue, 
comme Ie jugement sur Job et ses amis. Les ponts s'ecroulent. Les 
liens se rompent. II y a un fait plus angoissant que la premiere 
tour de Babel: ce n'est plus main tenant la confusion des langues, I 
c'est l'impossibilite de s'entendre parler la meme langue, c'e~t Ie!. 
confusion des es rits. Le monde se replie sur lui-me me et peut-etre 
n enten ra plus la voix du Christ; la chretiente se replie sur 
elle-meme et n'a plus aucune emprise sur l'histoire. 

Aujourd'hui, en face de Malraux, Sartre, Camus, ou est leur 
equivalent dans la litterature des chretiens? Ils decrivent l'homme 
comme un etre devie, abject, mais c'est l'homme forme par les 
camps, par les bombardements, par les revolutions devenues tyran­
niques, par la souffrance. Les incroyants, peut-etre, decrivent plus 



126 ANTHROPOLOGIE 

exactement Ie visage humain, et ils peignent avec plus d'amour 
ce que les chretiens appellent des monstres. D'autre pan, nous avons 
la litterature d'inspiration chretienne de Julien Green, de Graham 
Greene, de Francis Stuart, de Coccioli. Chez ces auteurs etranges 
la presence de Dieu se decouvre Ia ou on n'aurait jamais pense 
auparavant la decouvrir. De son cote, Ie savant agnostique Jean Ros­
tand exprimait recemment l'etonnement, si angoissant pour nous 
tous, de ce que la nostalgie de Dieu d'un incroyant soit souvent 
plus forte que l'amour que les croyants ponent a leur Dieu. Cette 
nostalgie n'est-elle pas plus agreable aDieu? l'esprit de discer­
nement, Ie sens des valeuts se modifie et se modele sur Ie temps 
tres particulier que nous vivons quand « to utes les breches ouvrent 
sur Ie del », selon Ie cure de Berna'llos. Reconnaitre Ie Christ, meme 
en ceux qui en apparence luttent coirt're lui: mais en realite se 
rl"voltent contre des conce tions et des valeurs faussement 
chretiennes, h 'est-ce as la un acte chretien des Ius ur ents 
c r tlente s'est trop instalIee dans Ie temps ou dans les -tout petits 
problemes de la vie quotidienne, si aveugIement que ce sont les 
auttes qui s'occupent de la reconstruction du monde et cherchent 
la grande synthese du destin nouveau. 

« Tu n'expliques rien, 0 poete, mais par toi toutes choses devien­
nent explicables » (p. Claudel). Les choses dernieres ne peuvent 
pas toujours recevoir des definitions theologiques. Souvent elies 
s'ouvrent davantage a la poesie, a sa profondeur eonique. « Je 
n'invente pas, je decouvre » dit Peguy. La poesie quand elle est 
tournee vers les origines des choses peut faire comprendte que ,,1t 
beaute est l'accom lissement du vrai et ue la loire mar ue 
toulours Ie moment ou « tout est accompli». 'est pourquoi : « II 
est indispensable que la verite soit dans la gloire, la splendeur du 
style n'est pas un luxe, c'est une necessite » (Leon Bloy). L'an 

r 
sacre est un argument mor,phologigue de l'existence du vtai. Pour 
comprendre l'an moderne, il faut retrouver les origines de l'an 
sacre. L'an des catacombes, dans un relachement de la forme, dans 
l'abandon de la preoccupation attistique, inscrit les signes du salut, 
les figures chiffrees du bapteme et de l'eucharistie. Une des 
inscriptions grecques, contemporaines des catacombes designe les 
sacrements du salut de la meme maniere symbolique : « Je suis, 
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rut Abercius, disciple de s. Pasteur qui fait paitre les troupeaux 
sur les monts et dans la plaine ... Partout la Foi a ete mon guide, 
et partout elle m 'a donne en nourriture Ie Poisson de la Source, Ie 
grand, Ie pur, que la Vierge immaculee a peche et offre a manger 
aux amis. Elle a aussi un Vin delicieux melange d'eau qu'elle donne 
avec du Pain .. . Que chacun de ceux qui pensent comme moi et 
comprennent ces paroles prient pour Abercius »12. 

La puissance invincible de la foi trace sur les murs et les sarco­
phages Ie message eclatant de la Vie Eternelle. L'art classique est 
inutile pour le moment. 11 renonce a lui-me me, passe par sa propre 
mort et s'immerge dans les eaux du bapteme, pour renaitre en 
Christ et surgir a l'aube du IV· siecle, sous la forme, jamais vue \ 
auparavant, de l'icone. Pont entre Ie visible et l'invisible, Ie symbo­
lise est present dans son syinbole. « Ce que la Bible nous dit par 
Ie mot, l'icone nous l'annonce par la couleur et nous Ie rend 
present »13. Un peu de poussiere de ce monde, une planche, quelques 
couleurs, quelques lignes, et c'est la beaute; dans son ensemble 
grandiose l'icone est fa vision des choses qu'on ne voit pas. Bien 
plus : elle suscite et atteste la presence du transcend ant, elle est Ie 
lieu theophanique, mais son chemin a passe par la croix et la mort 
et cela nous amene a l'art moderne. 

Comme au temps des catacombes, nous voici entre vivre Eour 
mourir ou mourir pour vivre. L'art moderne n 'a devant lui aucune 
possibilite d'evolution, car il est essentiellement demolition rafrai­
chissante de toutes les horreurs des siecles de decadence. L'art 
abstrait, a son point Ie plus avance, retrouve la liberte, vierge de 
toute forme prejugee. La forme extbieure est defaite, mais l'acces 
a la forme inthieure est barre par l'Ange a l'epee fiamboyante. 
II ne s'ouvrira qu'en pass ant par Ie bapteme, et c'est la mort. 
L'artiste ne retrouvera son sacerdoce qu'en accomplissant un sacre­
ment theophanique : dessiner, sculpter et chanter Ie nom de Dieu 
dans lequel Dieu fait sa demeure. Le pietinement des copistes, 
l'art petrifie, momifie, tout est heureusement depasse. De la copie, 

12. J. WILPERT, Fractio panis, p. 116-117, A. C. MARTIMORT, L'iconographie des 
catacombes et la catechese antique, in Rev. Arch. Christ., Rome 1949. W. WEIDLE, 

Mystere baptismal de l'art chretien primitif, (en russe) in Pensee orthodoxe, N° VI. 
13. Synode de Constantinople, en 869. 
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par l'impressionisme et la decomposition de l'art abstrait, on doit 
passer a la construction creatrice de la forme interieure. Mais sa 
verite ne peut venir que du contenu de la vision mystique. II ne 
s'agit pas d'incarner une idee, il s'agit de l'incarnation des souffles 
de l'Esprit-Saint, il s'agit de l'art theophanique. L'absolument 
nouveau vient du ressourcement eschatologique en avant. C'est l'art 
des temps apocalyptiques : « on se souvient de ce qui vient ». 

Quant a la science, au siecle dernier, Berthelot affitmait : « Ie 
monde est aujourd'hui sans mysteres »14. Or, Edmond Bauer a 
declare recemment que « les idees metaphysiques de Berthelot 
avaient entrave dans une certaine mesure Ie developpement de la 
Science »15. En trouvant « une expHcation » a tel ou tel phenomene, 
on deplace la difficulte un peu plus loin. 

« Le plus grand mystere est dans la possibilite meme d'un peu 
de science» (L. de Broglieys. « La chose du monde la plus incom­
prehensible est que Ie monde .soit comprehensible» (A. Einstein) IT. 

C'est la science tout entiere qui est un mystere. Meme des agno­
stiques peuvent constater Ie mystere et en eprouver un certain 
sentiment religieux. « La plus belle emotion que nous puissions 
eprouver est l'emotion mystique. C'est la Ie germe de toute science 
veritable» (A. Einstein). L'Esprit-Saint peut susciter chez un savant 
honnete, objectif, « l'etonnement » dans Ie sens de Platon, il peut 
montrer aux esprits plus inities « la flamme des choses » dans la 
matiere des sacrements. 

Sur Ie plan philosophique, la philosophie existentialiste trans­
cende tout ce qui est objectivation et aspire a decouvrir ce qui se 
trouve derriere l'habitue1 factice. Elle retrouve ou peut retrouver 
une realite qui, exactement comme dans l'art moderne, est tres 
enigmatique, diiIetente de ce que nos sens peuvent apercevoir, ou 
notre logique seule, construire. Elle degage un mystere sur l'arriere­
fond de l'intentionnalite, devient attentive a un certain finalisme, 
teleologisme de l'histoire et du destin que les historiens ont inculque 

14. Origines de l'Alchimie. 
15. ANDRE GEORGE, Clarte et mystere dans la connaissance scientifique in 

Cahiers Recherches et Debats, N. 4. 
16. Continu et Discontinu, p. 98. 
17. PH. FRANCK, Einstein, sa vie et son temps (epigraphe). 
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toi qui la re<;oit. En face de Dieu, sur l'abstraction du neant, absence ' 
de tout sujet, se detache un visage, l'reil qui voit, 1'oreille qui ecoute. \ 
Le rapport initial avec Dieu est toute transparence. 

L'image reflete son original: Dieu regarda t{Jut ce qu'il avait fait 
et vit alors que c'etait tres bon (GEN. I, 31). Bon dans Ie sens 
~braigue, signifie : exactement conforme a sa destination, la fideIe 
image traduit la parfaite ressemblance. Dieu se regarde dans son 
icone constate l'eau pure de la ressemblance et affirme : bon. II se 
rejouit de se voir dans Ie miroir vivant et Ie rapport entre Lui et son 
image des lors ne peut se decrire qu'en terme de lumiere. La lumiere 
dont parle la Bible n'est pas un fait optique indispensable pour la 
eonnaissance visuelle. La source optique apparait avec la creation 
du soleil, mais avant, au commencement, l~~premiere parole ne parle 
point de soleil, mais de cette autre lumiere s irituelle ui revele son 
VIs-a-VIS, permet' e vIvre une presence: Ie Toi de Dieu. Ie toi de mon 
p.!,.ochain. Cette lumiere biblique est a =1'oppose, non de 1'obscurite, 
mais de 1'absence; elle est Ie principe spirituel de la communion; 
et dans ce cas 1'obscurite signifie la solitude. C'est la lumiere qui, 
des Trois Personnes divines fait un seuI Dieu ; de Dieu et de l'homme 
fait Ie Christ; de deux etres aimants fait un seul ; de l'homme et de 
la femme la dualite homme-femme. Que la lumiere soit (GEN. I, 3) 
signifie : que la communion en tant que principe divin se pose 
~'humain, s'y reflechisse. « Ton visage resplendit dans tes 
Saints » chante l'Eg,fu,.e. 

Avec toute la richesse infinie que nous pouvons y deceler, Que 
la lumiere soit signifie donc « Que la lumiere trisolaire soit », « que 
la Trinite des Trois lumieres en Une seule se revele » - « Que Ie 
Christ soit », « que Ie Dieu-Humanite soit I). Et l'Eglise dans 1'exul­
tation liturgique dame : « Cloire a Toi qui nous a revele la 
Lumiere » - La Lunviere du Christ eclaire tout homme venant 
dans Ie monde (JEAN 1,9). Le Verbe est descendu en Adam avant les 
siedes, note de son cote Clement d' Alexandrie. Le fait combien \ 
bouleversant est que la Bible debute non par la creation mais par 
revelation de la pre-Incarnation. En face de 1'eternelle presence de 
Dieu la creation est un devenir, elle passe par un soir et par un 
matin, son existence est « la marche sous Ie regard de Dieu ». La 
norme de la vie est de se mouvoir a l'interieur de Dieu, dans"'Fe 
t-= , 
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possible? Les maitres de la vie mystique attirent l'attention sur 
l'interiorisation spirituelle dont parle maintes fois l'Evangile. 

Quand tu pries, entre dans ta chambre, ferme ta porte, prie 
ton Pere qui est dans ce lieu secret (MATTH. 6, 6). II est clair 
qu'ici la chambre designe Ie trefond de notre esprit. C'est la. que 
s'opere la rencontre avec Dieu, la communion avec Ie Christ. De 
meme Ie desert, dans Ie recit de la tentation est Ie lieu Ie plus 
secret, Ie creur au sens biblique de ce terme. Une pareille interio­
risation reveIe que la chute s'est accomplie dans les ptofondeurs de 
l'esprit. C'est a. l'interieur de l'homme que la lumiere s'eclipse, et 
l'homme se voit projete a. l'exterieur, a. la superficie, ou tout est 
devenu matiere petrifiee, espace isolant, temps mesurant Ie mourir, 
nature et sa necessite, absurdite et neant. La lumiere s'exteriorise 

I aussi, et ob 'ectivee ne deYEnt ue l'elemem o' . .. M3.is la plus 
'1 gran e catastrophe se produit dans la structure de l'etre humain12• 

La separation d'avec Dieu est aussi rupture au-dedans de l'homme; 
la rupture passe a travers l'un initial, Ie complexe « vis-a-vis », elle 
Ie coupe et exteriarise ses parties constitutives. Des lors l'unite 
homme-femme devient Ie masculin et Ie feminin, polarises J:.! 

Jemplis d'attraction et de repulsion. Les termes de la communion 
passent aux termes de la polarisation : « Je suis mien et lui est 
sien ». La perversion des rapports objective, transforme tout en 
objet. :Qes que la communion est rompue, la conscience des maitres 

~~
' et des esclaves se forme. Tout est pret pour qu. e la femme apparaisse 
a l'homme comme un objet de plaisir ou de pouvoir despotique. 
L'homme tombe du champ visuel de Dieu, il est dans l'ombre rar 
rapport a. Dieu, il entre dans sa nuit et c'est pourquoi Dieu dit 
Ajjecka! ou es-tu'! (GEN. 3, 9) 

Un element etranger s'introduit dans to us les rapports: la 
distance; Ie vis-a.-vis se perd dans les distances et des lors a. travers 
l'histoire, a. tous ces instants, l'un ne cessera de dire a. l'autre: 
Ajjecka! ou es-tu '! 

12. S. Basile dit que « Ie peche d'Adam a fendu l'essence humaine » (C01Istitut. 
monasticae, cap. 18/3). Adam tombe, « se brisant en queIque sorte, a rempli de 
ses debris Ie monde entier » dit s. Augustin, In psalm 95, n. IS. De m~me 
Anastase Ie Sinai'te : « Chacun devint dt!chire d'avec Iui-meme et Ies autres », 
(P. G. t. 89, 621). 
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super-ego subordonne la femme a l'homme. La « contrainte de I 
nSpetition » agit avec u~ automatisme. irresistible, empeche to ute 
femme de se rendre vrmment femme et ainsi l'emprisonne dans 
sa propre complicite historique. 

II faut comprendre que d'une part, sans Ie super-ego, une vie \ 
pleine de conflits aurait ete invivable, mais que, d'autre part, son \. 
action sur la subconscience n'atteint jamais la cause reelle mais ... 
~riI?e seulement l'angoisse e~ la c~nscience . que l'on pourrait 
en aVOlr. Le but du super-ego nest pomt de vamcre Ie mal, mais 
de donner Ie sentiment d'etre defendu, protege, meme si Ie mal 
est certain et direct. La race masculine, prenant sa revanche sur 
Ie matriarcat, cimente sa victoire par la creation d'un my the, Ie 
« my the de l'homme maitre », et c'est lui qui va fa<;onner la 
conception de l'existence et du role reciproque de l'homme et 
de la femme. ' 

5. - Du Pere celeste a qui l'imagerie populaire ou les 
catechismes simplistes donnent des traits virils prononces, jusqu'au 
pere naturel qm reflete pour l'enfant l'autorite divine, la femme 
s'habitue a admirer avec une consideration emue la virilite mascu­
line. Les pedagogues ne manquent jamais de qualifier de « feminin » 

tout ce qui est faible et inferieur, et de masculin tout ce qui est 
courage, grandeur, valeur humaine. L'etre humain s'identifie si 
etroitement avec Ie masculin que me me la notion morale fonda­
mentale, la vertu, en langues classiques, est masculine : arete vient 
de aner - male, de meme que virtus vient de vir. 

Si la femme oscille entre les tendances « viriloides » et « femel­
lines » (Ie mot est de Proudhon) et desire se comporter en etre 
humain libre, on l'accuse de ttansgresser les limites de sa nature 
et de former un complexe de Diane. Les petites filles se decouvrent 
dans leur corps des « gar<;ons manques », des etres mutiles. Au 
m~ment de. l~ p~berte,. ell~s voient que leur corps suggere une 
eXIstence dimmuee, vone Impure. Le sang menstrue1 apparait 
comme l'element malefique de l'essence feminine. Les traditions 
rabbiniques y voient les consequences des rapports entre Eve et 
l~ serpent; et d'autre part ce sang, de vie de sa destination 
directe etait considere comme mort et done essentiellement 
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I impur; impur aussi est celui qui touchera a Ia source de 
; cette impurete : la femme. Le concile de Laodicee, en 364, 
( defend aux femmes l'entree dans Ie sanctuaire a cause 
, des particularites biologiques de leur nature. Les rites purificatoires, 

les ceremonies des relevailles accusent la souillure de l'enfantement 
qui rejaillit sur la nature feminine de la mere : celle-ci est cons i­
deree comme impure pendant 40 jours et n'est pas acceptee a la 
sainte communion. Dans un document russe du xne siecle, Ie moine 
Kirik demande a l'Eveque Niphont : « Peut-on donner la commu­
nion a une mere mourante avant Ie quarantieme jour»? La reponse 
precise que, ,dans ce cas, il faut transporter la mourante dans une 
autre maison, la laver, et ensuite la faire communier. Le meme 
moine demande si Ie pretre peut celebrer une messe, habille d'une 
chasuble raccommodee avec un morceau ,q'etoffe pris a un vete-

'\ ment feminin. Le purisme juif a laisse des traces profondes dans 
la conscience chretienne. 

Objet de puissances obscures et d'etranges processus physiolo­
giques, infirmedans son corps et impure dans sa nature, futile et 
passive, telle se presente la femme a l'homme actif et createur, a 
celui qui forge l'avenir; telle elIe se presente souvent a elle-meme. 
Tout, dans sa nature, la prepare a Ia matemite, mais elle ne peut 
jamais etre sure de I'accomplir, et risque a chaque moment de 
ressentir l'amertume d'un etre manque. 

6. - Meme apres la demiere guerre, OU la femme a su montrer 
qu'elle peut parfaitement remplacer l'homme <dans maintes 
fonctions, une enorme pression sociale l'invite a Ia seule position 
valable : Ie mariage. Cette attente barre l'horizon de toute jeune 
fille. Une enquete recente parmi les etudiantes est tres revelatrice : 
« Beaucoup de nos camarades font des etudes en attendant. Si elies 

\ 

ne se marient pas, elles exerceront une carriere effacee ... et finiront 
par se sentir coupables, - de quoi, elIes ne sauraient Ie dire, -
coup abIes neanmoins puisque tout les accuse; il doit y avoir la 
quelque chose qui leur echappe ». Ce complexe de cuipabilite est 
tres tenace. On ne sait pas la raison, mais on se sent coup able. La 
femme n'a pas de destin propre, elle est un etre relatif au destin 
masculin, et encore, s'unir a ce destin est un privilege. II y a aussi 
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des oubliees. Pour Montherlant, les jeunes filles prolongees n'ont 
pas ,de place. dans Ie monde d~s ~ommes, et il .dec~it I.e degout que 
suscite en lUI toute femme qUI n est pas un objet erotlque. Comme 
Ie sang devie de sa destination, un etre devie de son destin de 
servir Ie masculin est par cela meme impur. Meme dans l'amour, 
la femme est passive, soumise, dominee. La femme se donne et 
elle est donnee en mariage; l'homme la prend comme il prend 
son plaisir en se servant de la femme, et c'est encore lui qui 
en donne. 

Mais l'esclave se venge de son maitre. En se donnant 11 
entierement, la femme desire aussi avoir l'homme tout entier et 
devient sa geoliere. Le cercle se ferme et la mort seule apporte une 
solution. C'est tout Ie probleme de l'amour-passion de Wagner, 
et de tous les grands penseurs si pessimistes quant a l'issue de 
l'amour. Le maria e a orte a la femme une osition sociale 
mais, vus e res, Ie mena e, la vie mondaine, la matemite ne sont 
souvent 9ue e ausses evasions. Dans e p us emmm, a emme 
souvent n'est qU'une parure. Au milieu de ses multiples occupations. 
la femme est toujours occupee sans pouvoir rien faite, elle passe I 
tout son temps a entretenir les choses et les etres, et finit par se 
laisser entretenir eUe-meme. L'amour, Ie natcissisme, la ferveur 
mystique meme, n'apportent pas a la femme de vraie prise sur Ie 
monde; ils l'interdisent plutot et deviennent une fuite. L'homme, 'I 
dans ses aventures, domine tout par sa raison et peut consciemment 
risquer sa vie; cela signifie qu'il a Ie pouvoir d'en disposer. La 
femme ne risque pas sa vie, mais la donne; toutefois, comme chez 
toutes les femelles, ce don est fonctionnel, biologique. C'est dans 
ce don meme que la femme est dependante de l'espece, asservie ala 
nature. En dominant la nature, l'homme du meme coup domine 
et asservit la femme. Mais, tot ou tard, toute 0 ression rovo ue 
~talement une reaction que es can ltlons economiques au Ie jeu 
des partis politiques peuvent favoriser au point d'ebranler la « con­
trainte de repetition ». 

7. - Apres Ie role que la femme a joue pendant la guerre, 
l'homme ne peut plus lui refuser ses positions acquises. Le mouve­
ment d' emancipation libete et jette dans Ie monde un enorme 

La Fe=e et Ie salut du M. 12 
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potentiel de forces. La participation a la production economique 
introduit la femme dans la communaute masculine, mais l'homme 
ressent une peur obscure devant un etre qui evolue trop vite et il 
est trouble dans sa propre securite; l'ordre social est menace. 

f L'homme prefererait traiter la femme en esclave, lui persuadant 
qU'eIle est reine. 

Mais, de toute maniere, l'ordre patriarcal base sur Ie type 
classique de maitresse et de servante est profondement ebranle. 
C'est un fait deja tres courant que d'abord la femme exerce une 
profession et qU'ensuite seulement eUe est epouse ou maitresse. 
Son metier la rend independante et les freins moraux et religieux 
disparaissent avec la decadence du foyer bourgeois. Selon les I', statistiques deja anciennes de Mm. Kollonta'i, sur soixante millions 
d'ouvrieres sovietiques, la moitie n'est pas mariee. La femme gagne 
sa vie et, me me dans l'amour, glisse rapidement vers la maniere 
masculine d'ou toute signification spirituelle est absente. 

Lancee dans la construction du monde nouveau, la femme 
emancipee est designee par Ie terme de « celibataire » qui, a lui 
seul, exprime l'amplitude de la revolution accomplie. Mais, selon 
les observations de Kaiserling, Ie nouv u sens social en Ameri ue 
et en Russie sovietigue tue les emotions profondes et change a 
swificat~on des valeurs. Le meilleur des mondes de Huxley, Oil 
1984 de George Orwel sont terriblement eloquents .. La femme 
contracte rapidement les m adies de l'homme : l'appat et l'attrait 
du' plalSlr. a meme formation professionnelle falsifie la nature 

\\ 
feminine et l'enseignement egalitaire flatte, mais ne donne aucune 
i.nstruction v~e, capable d'introduire la fem~ comme femme.. 
~un1!..ut~Jrnmill..!!e. , . ~ , 

I Le besoin d'egalite rend la femme aggressive, la pose en rivale ; 
la femme double l'homme, mais Ie potentiel de son affectivite 
specifiquement feminine s'epuise, elle risque d'y perdre sa nature. 
II se roduit une enorme deviation a ravee ar l'inco oration de 

,I- la femme au monde masculin u moment e sa decadenc. evo-
litlOn economique actuelle accepte l'union libre comme position 

sociale. Le couple vit a l'hotel et les enfants sont places dans des 
internats. Le pere diminue dans ses prerogatives et la mere absente 
laissent les enfants dans l'abandon moral. L'amour dit libre, ou 
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Ie corps s'offre en l'absence de l'ame provoque un nombre, 
inquietant de nevroses. 

8. - C'est dans ce monde de nevroses que nous introduit Ie 
livre de Simone de Beauvoir. Livre remarquable, veritable somme 
d'observations tres justes et courageuses mais qui s'acheve sur une 
fausse note, sur un sentiment de vide terrible. L 'absence de toute 
conclusion est propre a la philo sophie sartrienne3 • Au-dela des 
apparences, il n'existe aucun 'mystere, et meme l'abime demoniaque 
n'a pas de profondeur, c'est l'abime de la platitude. Deja Nietzsche 
lan<;ait ce cri d'alarme : « ne desincamez pas la femme de son 
mystere ». Reduite a la pure physiologie, ce n 'est pas seulement 
son mystere, c'est la femme eIle-meme qui disparait. Le « pour 
soi » de la femme existentialiste s'avere Ie « tout pour mon plaisir ». 
La nature de ce plaisir decrit dans les reyes des jeunes filles rend 
la lecture penible car eIle denote une mentalite simiesque, franche­
ment degeneree. Or, tout nihilisme est detruit du dedans par sa 
propre et terrible question: « A quoi bon? » et de me me l'existen­
tialisme par : « Et puis apres? » 

Une litterature de plus en plus malsaine, du fait qu'eile arrache 
non seulement les masques de l'hypocrisie, mais les indispensables 
voiles de la pudeur, nous place dans Ie man de des malades, avec 
taus les details penibles d'une imagination morb~de. Personne n'est 
oblige de s'hypnotiser sur les consequences finales du processus de 
la digestion. Les fous, les maniaques existent, mais combien il est 
afHigeant de s'imposer leur vision ou de la presenter comme ceile 
de tout Ie monde! Les echantillons de la psychopatologie -
precieux dans leur genre, ne doivent pas franchir les Ii mites de 
leur propre monde. S. de Beauvoir s'eleve contre la mythologie du 
temps patriarcal eJ glisse dans Ie my the de la femme amazone, 
mais celui-ci debouche fatalement tot ou tard sur la grande 
Fe0stituee de I'APOCALYPSE. Dans les deux cas, c'est Ia reciprocite, 
e vis-a-vis qui se perd; l'autonomie transcende l'alterite; on se 
sert I'un de l'autre et 1'0n aboutit a Ia solitude, a l'alienation. 

3. Une sene de personnages de Sartre (du type de « salaud ») represente « das 
Man », Ie • on » de Heidegger, qui ne peut pas avoir de conclusion. 
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Or, c'est dans l'cclatement de la solitude orgueilleuse et 
romantique, dans la deprise de soi-meme et dans la communion 
retrouvee que s'opere l'avenement de l'homme. L'humanite· est 
comme une dme dont les deux versants sont Ie masculin et Ie 
feminin s'accomplissant l'un par l'autre. Dans 1'evangile de s. Marc, 

1 
nous lisons : Les ressuscites sont oomme des anges dans les cieux 
(MARC 12,25). Swedenborg donne une lumineuse explication de cette 
parole, Ie masculin et Ie feminin (dans leur totalite) se retrouvent 
au Royaume de Dieu sous la forme d'un seul ange. 

Si l'homme se prolonge dans Ie monde par l' outil, la femme Ie 
. fait par Ie don de soi. Dans son etre-meme, elle est liee aux rythmes 
: de la nature, accor.deea l'ordre qui regit l'univers. C'est par ce don 
que toute femme est virtuellement mere et porte au fond de son 
arne Ie tresor du moude. La fraicheur de la vraie feminite qui 
detient Ie sens cache des choses se degage de cette phrase de Kat. 
Mansfield : « Quand une femme promene un nouveal!-ne, vous 
savez de queUe facson la voisine s'approche, et soulevant Ie voile de 
la petite tete, se penche, en s'ecriant: « Dieu Ie benisse ». J'ai 
toujours envie d'en faire autant devant Ie visage des lezatds et des 
pensees, comme devant la maison au dair de lune. Je me sens 
toujours sur Ie point de donner rna benediction a ce que je 
contemple ». A cote de la fabrication, il y a la penetration dans la 
profoudeur secrete de 1'etre. §Lk E.ropos de l'homme est d'agi:!, 
,>.e1ui de la femme est d'etr.!!. et c'est la cate~orie religieuse PJlr. 
excellence. 
,. La femme pourrait accumuler des valeurs intellectuelles, mais 
ces valeurs ne donnent pas la joie. La femme intellectualisee a 
out ranee a l'egale de l'homme et constructrice du monde se verta 
depouillee de son essence, car c'est la feminite comme maniere 
1'~tre et mode d'existence irrempiac;:able. que la femme est appele.e 
fl apporter a la culture:L'homme cree la science, l'art, la philosophie 
et meme la th~oIogie en tant que systemes, mais ceux-ci aboutissent 
a une terrible objectivation de la verite. La femme, heureusement, 

4. « Dans GALATES 3. 27-28, on remarquera Ie masculin cis. Dans Ie Christ, nollS 
sommes non pas une seule chose, mais pIut6t, si l'on peut dire, une seule 
Personne ». H. DE LUBAC, CathQlicisme, p. 87, note 2. 
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est Ia; et elle est prooestinee a devenir porteuse de ces valeurs, Ie 
lieu ou elles s'incarnent et vivent. Au sommet du monde, au creur 
meme du spirituel, se trouve la Servante de Dieu, manifestation de 
l'etre humain retabli dans sa verite initiale. Proteger Ie monde des 
hommes en tant que mere et Ie sauver en tant que vierge, en 

onnant a ce monde une lime, son arne, . tene est la vocatiOn de 
la femme., Le destin du monde nouveau est entre les btas de la mere, 
c~me dit si magnifiquement Ie Coran : « Le paradis est aux pieds 
de la mere ». Giraudoux, dans Sodome et Gomorrhe dit de l'epoque 
ou la femme ne sait plus aimer et se donner: « c'est la fin du 
monde! » 

'" '" . 
La vocation de la femme n'est pas en fonction de la societe, 

mars· en {,onction de l'humanite; son champ d'action n'est pas la 
"'Civilisation mais la « culture ». Les yeux desilies, les lampes garnies 
« d'huile d'alUgresse », les vierges sages sont dans l'attente de 
l'Epoux (MA"ITH. 25, I). Elles « honorent en silence » l'enfantement 
des choses dernieres a venir. L'ame, comme dit s. Macaire, devient 
tout entiete « l'reil » qui capte et emet la lumiere. Mais « Abraham 
attend encore, et Isaac et Jacob, et tous les prophetes attendent 
pour recevoir avec nous la beatitude parfaite. Car il n'y a qu'un 
seul Corps qui attend sa redemption 5& ». Le temps de l'attente 
est deja gros de la « chose » attendue. II invite a sortir de l'etat de 
fragmentation et a passer a l'etat d'un seul corps. 

La vraie transcendance unit Ie masculin et Ie feminin dans une 
intlgration qui transforme ses elements. Elle arrete leur fragmen 
tation en « femelles » et « males », en moi et non-moi. Tout Ie 
~aradoxe du destin humain c'est de devenir soi-meme en devenant 
autre chos~: l'homme se voit dieu selon la grace, l'exterieur ne se 
distingue plus de l'interieur. 

L'unique critere de la grace rec;ue est l'humilite et l'amour 
(servante et ami de l'Epoux), constellation rayonnante de Ia 
« Colombe parfaite » dont nul etre n'est exclu. Etre soi-meme 

5. ORIGENE, In Levit. hom. 7, nO :l. . 
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preconise un itineraire d'eIevation : du moi restreint passer au soi 
complet, du plan plus profond au plus eleve, de l'infantilisme 
bestial archaique s'elever a l'homo maximus spirituel. Au terme 
l'homme parvient a ce qu'il est dans son essence : image, empreinte 
de I'Archetype (tupos signifie coup, empreinte, frappe) ce qui 
explique les symboles multiples du soi qui guident et suggestion­
nent : la perle, la couronne, le soleil de me me que les mandala, 
figures sacrees de l'integration. 

En face de l'abstraction frequente des theologiens, Jung montre 
Ie dynamisme de l'image dans l'existence historique. Ce ne sont 
pas les seuls rapports entre Ie modele et ses reproductions, car 
l'ima"ge de l' Arcbetype dans l'homme a une fonction proEhetique. 

it Disciple de Jung, Klinkel emploie un terme tres expressif : image 
,'conductrice, image-guide. pu cote humain, elle prepare et ~ 

re are a l'avenement, elle tend et ar cela l'attire. Du cote 
divin, l'image exprime Ie desir , e leu de devenir homme4 • Cette 
pre-action de l'image fait voir que c'est en tant qu'Archetype que 
Ie Christ et venu chez lui, et s'il s' est trouve chez soi (JEAN I, I I) 
c'est que les siens etaient reellement a son image archetypique. 

Jung est presque seul parmi les psychologues a souligner tres 
fortement toute la realite du mal, son radicalisme. II previent to ute 

.confusiQ.Q. du mal avec Ie pole obscur de 1'etre, son mysthe uteriq. 
Le mal vient de la perversion, du refus conscient de l'amour divin 
_ " " A • .. ..... , ... et cree l'enfe!::, II n'est pas seulement privatio boni, mais l'adversaire 
~diabolique, « l'ennemi » tres coneret et tres reel. C'est ce realisme 

. \ qui pose Ie probleme combien difficile - de l'eschatologie. 
L'archetype du Christ en tant que principe a'integration et de I recapitulation porte en lui l'universalisme absolu et postule l' apo­

\ katastasis : retablissement de la totalite origineUe. J,!!ng estim~ 
que la theologie scolaire couE~ l'archetype en deux : Ie cieL ~t 
l'enfer. Elle ne prend pas suffisamment au serieux Die'u sera tout 
en tous (I COR. IS, 28) et arrive aux definitions insuffisantes de 
l'eternite, de l'enfer et du destin de Satan. La question est nettement 
posee. Toutefois, il semble qu'elle est condamnee a rester question, 

4. Selon s. Maxime, « Dieu a soif de la divinisation de l'homme » (Cap. 
quinq. I, 74). 
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et c'est peut-etre sa signification la plus positive, car a ce niveau 
de profondeur, aucune reponse categorique n'est possible et tout 
theologien est invite a une extreme prudence. Anastase Ie Sinaltique 
evoquait a ce sujet Ie « malheureux Origene » et appelait au J" 
silence 5. S. Maxime Ie dit bien : « Les docteurs de 1'Eglise qui 
pouvaient dire beaucoup de choses sur ce passage a cause de la 
grace qu'ils avaient, jugerent plus prudent de l'honorer en silence, 
car 1'esprit de la foule ne leur paraissait pas apte a saisir la 
profondeur des paroles »6. 

.!-'apocatastase ne peut etre gu'une dimension de notre priere. 
l'ex loit de notre amour. On eut dire tres aradoxalement: c'est 
. e nous que Dleu attend l'apocatastase ... 

A cote de l'inconscient personnel, Jung decouvre et montre 
l'inconsc' . Ce demier joue un role immense et s'exprime 

ans les reves, mythes, contes fantastiques. On y rencontre des 
symboles universels et constants qui reviennent toujours : l'image 
de l'arbre, du serpent, de la montagne, du roi, de 1'enfant. Ils sont 
les images des archetypes qui vivent dans 1'inconscient collectif. 
Les archetypes sont a la source des tendances dominantescom­
munes a tous et des dispositions a produire les memes represen­
tations doU(~es d'une grande force energetique. Ils ne sont pas l' 
herites, mais innes et appartiennent a la structure universelle et 
identique de la psyche. L'anima et l'animus) Ie conscient et 
l'inconscient, l'introversion et l'extraversion, les fonctions ration­
nelles (pen see, sentiment) et les fonctions irrationnelles (sensation, 
intuition) sont les parties infra-complementaires de la psyche; 1s 
conflit entre elles rovo ue la nevrose_; ar contre, la sante e.st 
• ans l'harmouisation -es opposees. Si, dans une contradiction 
logique, les membres contradictoires s'excluent, dans l'opposition 
existentielle, des membres contraires, mais interdependants (par 
exemple dans Ie cas du masculin et du feminin) peuvent entrer 
dans une integration supreme qu'on peut definir par Ie terme de 
Nicolas de Cusa : coincidentia oppositorum 7. 

5. In Hexaemeron 8, P. G. t. 89, 971 C. 
6. Quest. ad. Thal. P. G. t. go, 412 A. 
7. Nicolas de Cusa I'applique a la synthese divine. 
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S. Gregoire de Nysse l'a affirme deja: « Meme ce qui apparait 

\\ 

dans l'homme com me un etat contradictoire... doit etre synthetise 
en une suite ordonnee... afin que les contradictions apparentes se 
resolvent en une seule et unique fin, la puissance divine etant 
capable d'inventer un espoir OU il n'y a plus d'espoir, et une voie 
dans l'impossible »8. 

Apres cet expose tres bref de quelques aspects de la pensee de 
Jung, il faut examiner avec la plus granae attention l'etude recente 
de Jung Die Antwort auf Hiob, La reponse a Job. Elle 
presente un approfondissement ttes personnel et tres original du 
theme biblique de Job. Jung y voit les trois grands actes d'un 
drame. II prend comme fil conducteur la these de Kierkegaard : 
l'homme Qieux n'est pas celui qui se reconnait coup able devant 
Dieu, mais celui gui comme Job combat pour Dieu contre Die"u. 

1\ 
Cela veut dire que l'homme decouvre en sa conscience une contra­
diction interne qui l'incite a la transcender, faute de quoi la yie 

. est une dissonance insupportable. Tout ce que dit Jung ne se 
rapporte point a Dieu en Lui-meme, mais a l'experience religieuse 
de l'homme, a ses reactions, a la projection de Dieu dans son ame. 

La question de vie et de mort pour Job, c'est son essentielle 
conviction de trouver en Dieu un soutien contre Jahve, un temoin 
qui vit pour lui. D'une part: Ie sais trap peu de choses, que repli­
querai-je? Ie mets ma main sur ma bouche (JOB 39, 37), et d'autre 
part : Ie sais moi, que mon defenseur est vivant, qu'i~ se Levera 
surhl terre (19r 25). Ce de£enseur au premier acte demeure voile. 
Jahve dans ses rapports avec les hommes a conclu un contrat qui 
regit la fidelite des deux cotes. Mais, fait incroyable, face a l'omni­
science divine, un doute se leve personnifie en Satan. Le pari 
etonnant est engage sur Ie dos d'une pauvre et impuissante crea­
ture : Job. 11 y a une etrange insistance de Jahve sur sa toute­
puissance. Un film rapide, avec Ie redoutable Leviathan au centre, 
se deroule devant les yeux effrayes de Job. 11 y decouvre l'aspect 
inhumain de Jahve : son cceur est dur comme La pierre (JOB 41, 15). 
Job est ter:rasse et pourtant il entend : Ie veux t'interroger; toi, 
instruis-moi (JOB 38, 3). Job est eleve au rang vertigineux d'un 

. . 

8. P. G. t. I, 128 B. 
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interlocuteur de Jahve. Mais sur l'arriere-fond de la scene se profile 
l'ombre du douteut, de Satan, et Ie pari etonnant fait penser a f 
Jung que Ie douteur contamine de sondoute la fidelite meme \ 
de Jahve. 

L 'insistance que met Job a proclamer son innocence incite 
Jahve a se manifester. L'appel a la justice monte d'une telle 
profondeur de souffrance que son cri s'eleve jusqu'aux astres et 
resonne « dans Ie dos de la divinite )). Mais la seule reponse 
qu'obtient Job est celle d'un demiurge brutal, ecrasant sa creature 
sous Ie poids de sa superiorite. Ses forces impitoyables sont au-dela 
de toute norme ethique. Le « happy end )) de l'histoire de Job, les 
reparations materielles ne seront aucunement une vraie reponse. 
Le . lourd rideau de la question restee en suspens tombe sur Ie 
premier acte. Le monotheisme n'est pas dialectique; son monologue 
n'est pas au niveau d'une reponse veritable. Job met la main sur 
la bouche (cf. 40, 4), car lui est fideIe au contrat. 

Mais l'ombre du douteur s'etend comme une tache d'huile. 
C'est Ie deuxieme acte. Je sais que des main tenant vit dans Ie 
de? unl temoin en ma faveur, j'ai mon defenseur sur les hauts-lieux 
(JOB 16, IS). Mais, pour Ie moment, aucune desapprobation n'est 
infligee a Satan; et pourtant ses interventions dans la vie des 
hommes conduisent au deluge et a la perdition massive des victimes 
humaines. Cette ambiance developpe « la religion de la crainte )) 
et, par cette unilateralite, son insuffisance fausse la notion de la 
Sagesse : la crainte "de Dieu est Ie commencement de la Sagesse )) 
(PS. I I I, 10 et ECCLE. I, 16). L'absence de la Sophia marque les 
evenements du premier acte de l'histoire de Job, de l'histoire de 
l'humanite, et contribue a la constitution de la societe patriarcale 
essentiellement masculine, dont Ie signe est Ie cceur dur comme 
une pierre (JOB 41, IS). 

Deja Ie debut de l'histoire de Job pose l'immense probleme de 
la Theodicee, de la justification de Dieu en face du mal. L'existence 
de Dieu n'est jamais un probleme; pour tout esprit non perverti elle 
va de soi. Au fond il ne s'a it as, il ne s'a ira "amais dans res "t 
d~. ~?'pmes, de Dieu, mais es raep0rts de Dieu avecJ(u:n."<?~de; 
il_ s'fl..g!tE~ la Sagesse de'lJleu, car c'est elle qui manifeste Dieu dans 
re monde et dans l'humlttii (ce n'est pas Dieu qu'Ivan Karamazoff 
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1\ 
chez Dostoievsky, n 'accepte pas, mais son maude, sa Sagesse; ~ 
attitude n'est pas atheiste mais . antisoI;'hianique) et c'est id qu'on 
touche enfin au vrai probleme de Job. ~-

La figure de Job est profondement symbolique; sa signification 
part en fleche et se repercute sur la terre et surtout dans les deux. 
Le ({ contrat » est depasse dans ses apparences simplistes et reveIe 

ij Ie ({ tout autre» cache; et c'est pour cela que les amis de Job, « les 
. juristes » rectilignes, sont confondus. Le « pauvte » Job prophetise 

et prefigure Ie destin du ({ riche », de Dieu. Dieu souleve Ie voile de 
son mystere et apparait comme Ie Job divin et des cet instant les 
l,heologiens trap optimistes risquent de prendre la place . d!i 
« amis » du ob divino Ce n 'est plus la main humaine qui ferme 

la ouche e Job, mats, prophetiquement, la main ,du Christ; dIe 
est percee et l'homme y voit a travers. La croix fait taire la colere 
de Jahve contre l'homme. La croix fait taire la revolte humaine 
contre Ie Leviathan au cceur duro A travers Ia main percee, 
l'homme entrevoit Ie cceur du Job-Dieu-Homme (<< l'argument 
terrible » de la Croix dans la dialectique d'Ivan Karamazoff). 
Cette vision est inaccessible a toute apologetique rectiligne 

.. d' ({ amis » innombrables. elle n'est ouverte qu'a la Sophia divine: 
Mes pensees ne sont pas '/.\Os pensees (IS. 55, 8), et elle va s'ouvrir 

\ 
devant la Theotokos, car Ie cceur de celle-ci est d'avance transperee 
par l'epee9 • Si l'aUiance de Jahve avec Ie peuple elu en faisait son 
({ epouse », c'etait encore selon les regles de la societe des males. 
Dieu monotheiste, masculin, inspire la crainte et Ie tremblement, 
le contrat au caractere juridique ne laisse aucune place au « bon 
et ·divin Eros »10. L'homme est entierement soumis a la loi. La 

. femme n 'a qu'une signification secondaire et par cela les valeurs 

~ sophianiques sont meconnues. ~ais Ie « cas Job » provogue l'ana!!!­
nesis de Sophia de ce temoin dans Ie del en faveur de ob et ui 
com at pour Dieu contre Dieu. 

Jung pn!sente un ChOlX tres riche de textes sophianiques 
(PROVERBES, la sagesse de Jesus Sirach (l'ECCLESIASTIQUE), la 
SAGESSE de Salomon). Sophia fait son entree comme la joie de Dieu 

9. Toute icone de la Vierge tenant l'enfant, Ie traduit. 
10. Denys I'Art!op. De Div. nom., Cap. IV, 10, IZ, 14; s. Maxime, P. G. t . 90, 

col. 1383-1387. . 
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et des enfants de 1'homme (d. SAG. 8, 3O-31);plasmatrice des 
mondes, dIe se pose en leur entelechiell supreme. Mais surtout 
elle revele 1'aspect feminin des energies divines12, qui ne touche 
point 1'essence de Dieu, mais exprime une certaine tonalite 
interieure de ses manifestations dans Ie monde. Sa vocation est 
d'enfanter les ensees divines et de leur donner la forme-humaine, 
c est umamsatwn de Jahve. Par e pnnClpe emmm e la Sophia. 
la fi ure re outa e eave" 'tamo hose en visa e humain. 

a Vierge Marie enfante Jahve-Homme. A la place du contrat aux 
rapports juridiques, Ie hieros gamos avec Ie peuple elu enfante et 1 
fait du peuple : Eglise, Fiancee et Epouse. L'homme nouveau, de ' 
s. Paul a sa replique celeste dans Ie Dieu nouveau, Ie Dieu de la 
Nouvelle Alliance. C'est l'inimaginable postulat de la question 
de Job. Dieu repond a ses propres premisses deposees dans t'imago 
Dei : Ie « ne de la Vierge Marie et de 1'Esprit-Saint » annonce J 
dans 1'etat tri-solaire de l'Epiphanie la fin du regne monotheiste 
de Jahve. Mais 1'enfantement par la Theotokos sans PeTe humain 
annonce aussi la fin du regne du male, Ie terme du patriarcat. 
Dans sa phenomenologie de la conscience religieuse, et la est toute 
sa grandeur, Jung decouvre la verite du dogme. La Theotokos n'est 
point un simple agent de l'Incarnation. Jerusalem est une ville 
parmi les cites terrestres, mais elle est aussi Sion! La ville Sainte 
ou le nom de Dieu est depose (DAN. 9, 18). Elle est Ie centre cos-I 
mique, la montagne sainte, Ie point terrestre que touche l' echeIle ' 
de Jacob. La Vierge, nouvelle Jerusalem (APOC. 21, 2) n' est , pas I 
« une femme parmi les femmes », mais elle est ceIle qui est benie 
entre toutes les femmes (LUC I, 28), cene qui est gratia plena (LUC I, 

28), car eIle est cene en qui Jahve lui-meme fut depose. Ene est 
l'or ane de la So hia et par cela 1'organe du changement etonnant 
,du d~tin de Ja ve. vant e onner sa re ~~.Job, .s~~st Ala 
~mme que Dieu pose Ia questIOn preliminaire, mais a cette seule 
questioIUQJJte§ les auttes sont suspendues. Et la Vierge prononce 
Ie « Fiat» : que la f(~ponse a Job soit donnee. Dieu est au ciel et 

11. Terme d' Aristote qui signifie forme ou raison, logos qui determine l'actua­
lisation d'une puissance. 

12. Seul Ie palamisme, sa doctrine sur les energies divines, permet une sophio-
logie correcte. ' 
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l'homme est sur la terre constate Job, et l'homme meun de cette 
constatation en attendant cette parole etonnante de sainte Therese: 

\ 
« Je meurs de ne pas mourir » ; il est Job sur son grabat, et qui en 
appelle au temoin celeste; il exige la veritable reponse et refuse 
tout ersatz. La main n'est plus sur la bouche, et la bouche crie 
et postule l'impossible, la conversion de Jahve en Dieu-Homme; 
si tu dechirais les cieux et si tu descendais sur la terre! dame 
!sale (64, I). Alors Dieu met la main sur la bouche du Leviathan, 
image redoutable de Jahve et cette main est Sophia, figure eternelle 
de l'humain. L'image ·de Dieu en l'homme appelle l'image de 
l'homme en Dieu, dIe exige l'Incarnation. C'est l'exigence du 
creut humain et Sophia transpose cette exigence en Dieu, lutte 
contre Jahve pour Dieu et rempone la victoire, seule reponse valable 
pour Job. 

La « logique du creur » de Pascal se retrouve dans « l'argument 
du creur '» de Dostolevsky. Stephan Verkhovensky a la fin des 
Possides enonce l'intuition fondamentale du mysticisme chretien. 
Le creur aime naturellement comme la lumihe luit naturellement. 

\ 
Or, on ne peut aimer, et c'est l'intuition premih e, irrefuta6le, que 
ce qui existe eternellement; a la grandeur du creur et de l'amour 
ne repond que la dimension de l'immortaIite. Dieu a allume la 

j ffamme de I'amour dans Ie creur humain et ne pourra plus ·amais 
l'eteindre, car elle est diri ee vers lui et se revele de la meme nature 
que la Slenne. amour Immortalise et n'est conforme qu'a -t'~ 
nite. Le m sth du Creur humain est l'argument Ie Elus puissan~, 
[arg1.!ment irrefutable en faveur de l'existence de son objet 
necessairement immonel : Dieu, « pour Ie creur, Ie seul etre 
d€sirable »13. 

Le cataphatisme des idees claires fait place ici a l'apophatisme, a 

(
l'indicible. Certes, dans l' Absolu, i1 n'y a place pour aucun besoin, 
mais bibliquement, existentiellement, Dieu est a la fois au-dessus et 
au creur de tout besoin. Deja Abel prefigure Ie destin du Job divino 
Plus tard c'est I'histoire d'Abraham et de son fils. Les commentaires 
dassiques ont beau emousser Ie paradoxe; ils n'arrivent pas a 
sauver Ie sens ethique renverse, cda n'est possible qU'a une toute 

13. N. CABASILAS, cite par Madame LOT-BoRODINE, in La grace dtfifiante, p. 330. 
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autre profondeur. Kierkegaard, Dostolevsky, BIoy poseront toujours 
les questions de Job aux maitres des systemes. Ces maitres, pour 
reussir Ie puzzle de leurs concepts theologiques, preferent 1'appa­
rence combien simpliste de 1'image, pourtant insondable14, 

d' Abraham egorgeant son fils, et la pudeur a peine voiIee d'un 
angelus ex machina arretant Ie geste meurtrier. Le fils apaise « Ie 
courroux » de son pere et Ie Pere tout-puissant, I'Absolu, l'Impas­
sible, a la place du simple pardon et de la destruction immediate 
des mauvaises herbes du mal, ... (a quoi servent alors tous Ie, ) 
pouvoirs ecrasants de Jahve passes en revue devant Job) ... livre son 
Fils aux mains de Satan, accepte son abandon et sa mort. 11 s'agi 
ici de quelque chose d'infiniment plus profond, de plus tragiqu , 
il s'agit de la tragedie divine, combien p'lus indicible et Rlus inc -
mensurable gu'une simple culpabilite des « pauvres pecheurs. nes 
dans la corruption, incapables par eux-memes de faire Ie bien2..-Si 1 
cette pauvre explication constitue la vente ultime sur Dieu et sur 
sa creature, elle serait une terrible mise en accusation de Dieu lui-
me me dans sa faute initiale, elle soulignerait son manque flagrant de 
Sagesse (c'est l'argument ,du grand Inquisiteur dans la Iegende 
d'Ivan Karamazoff de Dostolevsky), et iLne resterait qu'a met1~ 
la main sur toute bouche et a s'arranger avec la mauvaise 
conscience, en repondant a toute uestion Ear l' gu ent 
agnostique du mystere ou par uel9.11e « souverainete » divine abso­
l~ment Impen efra15te---ouT Phomme. L~plification ne d~cou-;;:; 
la grandeur de Ia foi d' raham que dans son caractere aveugle 
(de quelle nature est-il ?). Elle continue de me me en parlant de la 
souffrance et de la mort du seul homme Jesus, (ce qui coupe Ie 
Christ en deux : Dieu en lui fait des miracles et 1'homme pleure, 
souffre et meurt) ... et elle laisse Dieu impassible alors l'eucharistie 
elle-meme risque de prendre la figure des « biens recuperes » par 
Job, un jeu vraiment trop facile s'il s'agit de la seule toute-puissance 
et de son miracle: Ie sang humain de Jesus substitue a l'amour 
divin du Dieu immole. 

14. Il ne s'agit pas d'Abraham, il s'agit de Ia prefiguration si bien exprimee 
par Metropolite Philarete : Le Pere est l'amour qui crucifie, Ie Fils est l'amour 
crucifie et I'Esprit Saint est Ia force invincible de la Croix. Le patripassianisme 
est exclu : ce n'est pas en lui que Ie Pere soufIre mais dans Ie Fils. 
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et soldat du Christ » (onction chrismale). La Vierge est appelee 
dans une priere chef des armees celestes, non pas combattante, 
mais celle qui, de par sa nature, est insupportable et mortelle aux 
demons, invincible de par sa purete victorieuse. Elle detient Ie 
pouvoir de blesser Ie dragon a la tete, non pas par des actes (Ie 
propre du masculin), mais c'est par son etre meme qu'elle 
« triomphe sur Ie mal et detient Ie pouvoir invincible »31. 

La tradition parle d'une consecration totale de la Vierge encore 
enfant a la vie du Temple. L'amout de Dieu atteint en elle une 
telle profondeur et intensite que ~ conception du Fils vient,.sp 
elle comme l'approfondissement de sa vie de riere litur • ue la 

Ten ant trans arente aux actIOns e s rit-Saint. Mais l'enfan­
tement de Dieu par une creature montre a puissance de toute 
femme quand elle est vraiment « nouvelle creature », d'enfanter 
Dieu dans les ames devastees 32 . La pensee patristique y revient I constamment. « Le Logos nait toujours a nouveau dans les creurs 

, des saints », dit l'epitre a Diognere (n" siecle). Pour s. Gregoire de 
Nysse la vie chretienne est la croissance de l'enfant Jesus dans 
les ames. Le mystique, pour s. Maxime, est celui en qui se manifeste 
Ie mieux la naissance du Seigneur. « D'apres la chair, il y a une 
Mere du Christ, mais selon la foi, Ie Christ est Ie fruit de nous 
tous », dit s. A:mbroise 33. La femme rient avant tout ce charisme 
matemel d'enfanter Ie Christ dans les ames des hommes. La 

31. Kontakion de l'Annonciation. 
32. L'exemple combien frappant de cette devastation est dans Ie livre, par 

ailleurs tres fort, de Camus : La Chute. Et queUe magnifique illustration de 
l'enfantement apporte I'adaptation par Ie meme auteur de Ia piece de W . Faulkner : 
Requiem pour une nonne, GaUimard, 1956. 

33. In Evang. s. Lucae, n, 26. 
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indigence spirituelle. Par contre, « Ie pauvre en Dieu », un sain,t, III 
est tout dans sa personne meme et n'a besoin d'aucune fonction, JL 
d'aucun titre sacral; c'est de lui-meme que jaillit l'abondance, '1 
grace sur grace, car il participe, dans son etre meme, a Celui qui 
est saint, et il l'exprime' immediatement. 

Le salut ne viendra que de la saintete, or celle-ci est plus f 
interieure a la femme dans les conditions de la vie actuelle. La 
Vierge conserve les paroles du Fils dans son cceur (LUC z, 51), toute 
femme a une intimite innee, presqu'une complicite avec la tradi­
tion, la continuite de la vie. En Dieu, l'existence cOIncide avec 
l' essence, la femme est plus apte a rapprocher dans la saintete 
I'essence et I'existence par Ia force de l'humilite, car « .llimnj)iJ;e 

~ I'aTt de se trouver exactement a sa p~». A l'oppose de tout 
egalitarisme et revendication, c'est Ie ra onnemnt Ie Ius nature! \ 
de son etat charismatique. C'est Ie ministere ' u Paradet, la grace , 
de consolation et de joie, et qui postule I'etre feminin en tant que 
mere pour qui tout etre est son enfant. La Beaute sauvera Ie 
monde; non point n'importe quelle beaute, mais celle de I'Esprit­
Saint, celIe de la Femme habillee de sole'il. 
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est aussi limitee comme tout l'humain, mais Ie Dieu-Humanite 
du Christ. C'est de cette integration supreme, ou le divin est 
engage au meme titre que l'humain (sans confusion et sans sepa­
ration), que jaillit la nouveaute creatrice. Tout etre humain tant 
en etat conjugal qu'en etat de celibat monastique, donc tout etre 
humain « en situation de tension » bipolaire peut depasser Ie plan \ 
des fr.agmentations historiques, ombre des choses a venir (COL. 2, 17) 
et se decouvrir signe, symbole de la totalite future, image presentee . 
d~a" ~:rr l'icone de la Deisis. Un etre masculin et un etre femiriiii; 
les multiples formes de l'unite dans l'histoire ne sont que des 
images de 1'Un, du masculin-feminin du Royaume . 

Le Christ porte les insignes sacerdotaux, il benit comme pontife, 
comme grand et unique sacrificateur. Au moment du jugement, il 
est seul eve que in aeternum, lumiere, paix et eucharistie, l' Agneau 
de la nouvelle Jerusalem. Juge, il tient l'Evangile comme seul et 
unique interprete de sa propre parole. Mais 1'Eglise prie pour 
l'Eglise. La verite objective de l'humanite du Christ exerce la 
fonction du jugement : Le Pere lui a donne le po'Uvoir d'exercer le 
jugement, parce qu'IZ est Ie Fils de l'homme (JEAN 5, 27). Or devant 
l'humanite immaculee du Verbe se tient la saintete archetypique : 
La Vierge et Jean-Baptiste : Ne savez-vous pas que les saints 
jugeront Ie monde? (I COR. 6, 2). L'hagiophanie sophianique mani­
feste la « folie » de la charite et intercede pour les juges. La Parole 
juge mais la Sagesse confronte la justice et la misericorde. 

Sur les icones de la sainte Sophia nous la voyons assise sur un 
trone, sous les traits d'un ange de feu, couronne et aile et toujours 
entoure de la Vierge et de s. Jean-Baptiste; ceux-ci sont ses ema­
nations archetypiques. C'est a leur sujet que Ie Christ a dit : la 
sagesse a ite justifiee par ses enfants (MATTI!. 1 I, 19) et l'icone 
l'atteste. Le meme sens se degage de la Deisis representee sur les 
calices: les archetypes sont unis dans leur ministere eucharistique ; 
Jean est Ie temoin qui dit : Voici l'Agneau de Dieu (JEAN I, 36), et 
la Vierge prononce sa parole des noces de Cana : lis n'ont pas de 
vin (JEAN 2, 3). 

Au debut de la liturgie (prothese) Ie pretre pose sur la patene la 
parcelle de pain figurant l' Agneau, ensuite, dans un ordre bien 
determine, il place les parcelles figurant la Vierge et s. Jean-Baptiste, 
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discipline : « alors on se separera du milieu des hommes de per­
version et l'on ira au desert pour Lui prt!parer la route ». Cette 
vocation remonte done a la tradition du Carmel, a l'idee tres ferme 
qui voyait en Elie Ie fondateur du monachisme biblique et les 
iconographes la suivent en representant Elie sous les traits d'un 
ascete-moine. 

II est possible que s. Jean ait ete novice essenien : il demeura 
dans Ie desert (LUC I, 80). Dieu Ie tire de ce milieu et en fait un 
nouveau « maitre de justice », « maitre des choses ultimes ». C'est 
de son ecole que sortent les premiers disciples du Christ (JEAN I, 
35-37). Sa predication comporte une radicale metaTUJ1.a ou con­
version (c£. LUC 3, 3-8), en vue de la naissance dans l'eon de l'Esprit; 
et c'est par cela que sa figure, sa parole, son bref passage sur la 
terre sont marques de traits de feu (fortement soulignes sur les 
icones). Une voix clame au desert (LUC 3, 4), et c'est l'appel du 
desert qui mettra une empreinte ineffa\able sur toutes les formes 

. d'ascetisme monastique. Avec s. Antoine net s. Pacame, la tradition 
d'Elie et de s. Jean-Baptiste, peres du monachisme, s'epanouit dans 
Ie monachisme chretien~4.. ~e .monachisme, apocalypse vecue, 

. montre la conscience chretienne brwee ar!'im atiencecar c'est 
'heure de mOissonner, moisson de Ia terre est mure (APOC. 14, IS). 

C'est l'heure de Ia vendange des grappes de Ia vigne car ses raisins 
sont murs (APOC. 14, 18). Son message rejoint la voix des ames de3 
ensevelis sous I'autel et qui crient jusques a quan,d? Mais, Ie maitre 
leur dit de patienter encore un peu (APOC. 6, 9-11). Ce temps Je 
patience consiste a posseder comme celui qui ne possede pas (I COR. 

7, 30-31) a faire de sa vie une prophetie et parabole vivante de l'eon 

\ futuro Pour s. Jean Chrysostome, meme la vie conjugale est essentiel­
lement une figure, non des choses terrestres, mais du Royaume. 

C'est ,g.S la tradition du desert que vient s. Isaac Ie Syrien 120ur 
dire 9,ue la vraie E!:.iere est la vision de la « flamme des choses I). 

Ii·' + ~ ~ .. , . . 

23. S. Antoine Ie Grand (t 356) est chante (stychere) comme un second Elie. 
24. « Les eunuques pour Ie Royaume de Dieu, » les moines, menent Ie combat 

particulier des aches car Ie desert est aussi l'habitat du diable et Ie lieu redou­
table des tentations. C'est dans Ie desert aux bords de la Mer Morte et au plus 
profond de son lime que s. Jean passe par « Ie creuse~ de feu » et devient 
inebranlable, archetype des grands spirituels du desert plonges dans Ie combat 
invisible avec les puissances des ' tenebres. 
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Ila bonne terre, Ie Christ. Le realisme biblique s'oppose a toute 
. metaphore. II n'est pas suffisant de dire qu'on est unis ; en Christ, 
on est un, (EPH. 4, 5). Le Seigneur s'adresse a son peuple : Ie t'aime 
d'un amour etemel, 0 Vierge d'[srael (JER. 31, 3)· 

L'Eglise est l'epouse, Dieu fait alliance nuptiale et son mystere 
indicible est consigne pour toujours dans Ie CANTIQUE DES CANTIQUES : 

Ton nom, dit la fiancee a son bien-aime, est une huile qui se 
repand (I, 3), l'huile d'alIegresse (ps. 45, 8) ; ce nom est maschia­
messie, il signifie l'oint sur qui l'Esprit se pose (cfr JEAN I, 33) et 
dit avec l'epouse : Viens Seigneur (APOC. 22, 17). Le temoin des noces 
de l'Agneau, ami de l'Epoux, nous initie a sa joie, joie de to ute 
arne qui n'appartient plus a elle-meme. Comme Ie dit si admirable­
ment Gertrude von Ie Fort, et ici la femme est l'image de toute arne: 
« La OU la femme est Ie plus profondement elle-meme, dIe n'est 
pas elle-meme, car elle s'est donnee »26. La joie eclate tres exac­
tement a l'instant me me ou chacun de nous peut dire en esprit et 
en puissance de s. Jean : il taut que je diminue et qu'il croisse 
(JEAN 3, 30 ). 

4. Ministere prophetique. 

I 
Un prophete transcende Ie present et apparait comme sa rup­

ture, mais en realite, il est Ie lien qui unit la phenomenologie du 
present a son noumene . . 1£ charisme prophetique est la sensibilit~ 

.i,la presepce de Die!! il atteste Ie « buisson ardent» au creur de 
l'histoired L'Esprit de Dieu choisissait jadis dans l'ancienne alliance 
~ne nuee de temoins de ses irruptions dans Ie monde. Dans la 
nouvelle alliance, cette dignite est universelle, chacun la re\oit 
dans Ie sacrement de l'onction qui fait de l'homme retre charis­
matique scelle par l'Esprit. 

Un ro here ne redit as l'avenir, mais il voit les evenements 
o i uement· son vue n est as dans la duree ture 

de l'histoire mais dans Ie demier jQur. Son charisme est un don I au service de l'Eglise, car son experience directe de Dieu appelle 
puissamment l'apostolat de temoignage. Ce n'est pas la predication 
et l'enseignement catechetique des eveques, mais l'interpretation 

1.5. Die Ewige Frau. 
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ttt par de vaines subtilites, selon la tradition des hommes et les 
rudiments du monde et non selon. Ie Christ (COL. 2, 8). Une 
psychanalyse du contenu de l'ego collectif et de ses secretions 
montrerait toute la complexite des formations historiques avortees, \'1" 

morbides. Elle mettrait Ie doigt sur la sterilite du transfert de la 
faute sur la femme par Ie « complexe d' Adam », complexe bien 
masculin : c'est la femme qui m'a donne du fruit de l'arbre (GEN. 

3, 12). Seul Ie Christ, parce que « seul sans peche », peut operer 
l'unique transfert vivifiant, car il est l'Innocent absolu et par cela 
la victime absolue : Il a efface l'acte qui etait redige contre nous ... et 
ill'a supprime en Ie douant a la croix (COL. 2, 14). Des lors, norma­
lement, il n'y a que Ie fiat en Dieu, la croissance sans limite; l'un 
par l'autre, Ie masculin et Ie feminin Se realisent et chantent a leur 
Dieu tant qu'ils existent, eterneIlement. Mais on a profane l'amour ,1/',' 
~E l'homme et la femme, avant meme de decouvrir ce gu'il est. 
11 n'existe nuIle part autant de mensonge, car justement l'amour est 
la soif la plus profonde de la verite, la voix meme de l'etre. Si la 
masse, la foule grouille de plus en plus dans Ie gouffre erotique dont on 
fait si rapidement Ie tour en debouchant sur la « nausee », l'eros attend 
son heure, mais celle-ci ne peut..etre que la derniere. L'amour n'est 
pas de l'ol'dre du jour, mais de l'ordre du dernier jour, car sa pleni­
tude meme est symptomatique d'un autre eon; elle deborde l'histoire 
et parle deja une autre langue, celle de l'agraphon de s. Clement. 

Dieu est amour (I JEAN 4, 8) nedesigne pas l'attribut ou la 
relation, mais l'essence divine. De meme, l'homme a l'image de 
Dieu est invite a realiser l'amour dans son etre meme. Ce qui fait 
comprendre que la parole il n'est pas bon pour l'homme d'etre 
seul (GEN. 2, 18) n'expr1me point un attendrissement sentimental 
mais 1a conformite Ia plus precise a la verite intra-divine trinitaire. 
.Cette parole ne s'adresse pas a l'homme seul, mais aussi au sterile 
et impossible monothelSm$J! .JI]l.e..,s~We·persoiine et cela par l'mter-

# prltation humame de la verite divine en tallt que son image : « il 
n'est pas bon que I'Hypostase soit seule »11, car cette solitude 
impossible s'opposerait a l'essence divine d'etre Amour, d'etre un 

II. L'Hypostase ne peut etre seule de par sa nature qui est d'etre ouverture 
et communion. La « mona de » divine de I'Ancien Testament masque Ia vraie 
nature trinitaire de Dieu en attendant sa revelation en Christ. 

I 
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, celibat prophetise de son cote l'existence pareille a celle des anges 
(MAITH. 22, 30), et se toume vers Ie Seigneur qui vient. U est bon 
que certains s'abstiennent de la vie conjugale pour souligner que 
les maries doivent user du monde comme n'en usant pas (1 COR. 

7, 31) et s'unir dans I'unique attente. 
Les moines contribuent a reveler Ie sens eschatologique du 

ministere conjugal. Les epoux contribuent a saisir l'essentiel de 
l'ascetisme devant la figwre de ce monde qui passe et . a Ie rendre 
« matemel ». Mais, a leur maniere tres particuliere, ils doivent 
aussi suivre leur propre ascetisme conjugal, vivre son amour cruci­
fie et dans la chastete incamee de la structure me me de l'etre 
humain, contribuer a la plenitude de l'Incamation. C'est ceder a 

\ 
la tentation la plus redoutable (appelee dans l'art ascetique acedia, 
l'abattement de l'esprit, la desesperance mortelle car elle resiste 
a l'Esprit-Saint) gue de n'attendre plus rien de la vie ... Or, l'attente 
positive prend en charge Ie present et l'ouvre aux anticipations, 
aux kairoi. « L'heure que no us vivons est la plus importante » 
enseigne la sagesse ascetique, c'est l'irruption du temps favorable 
(2 COR. 6, 2) qui arrete Ie temps negatif des attentes de<;ues et de 
la surdite des oreilles qui n'entendent pas. 

L'Unique disant « J'ai ete tout pres ,de toi a l'heure de la souf­
france », la place dans Ie temps rachete. C'est Ie temps renouvele 
ou tout destin renah dans la fraicheur initiale et jaillit plein d'une 
signification sans declin. 

1 
C'est ici que les ordres monastiques doivent jouer leur role 

providentiel. Us peuvent engendrer tout autour de leur foyer 
ra~"Onnant de maximalisme, de vastes confreries et des commu­

: ~autes oil tout destin, suiWut celui du celibataire sera clairement 
. dechiffre, soutenu, porte vers l'orient interieur, parousiaque deja. 

\ 

II a ete donne a la Russie du xx" siecle de passer par les gouffres 
d'une destinee historique .unique; mais cette experience est chargee 
d'un sens precieux pour toutes les nations qui savent lire dans Ie 
livre des tern s. C'est u avertissement redoutable de nature 

• apocalyptigue et de porte.e uJJ.ivers e. 
Le grand ecrivain et visionnaire Dostolevskydisait que la 

solution spirituelle du destin russe est entre les mains des « staretz ». 
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Ceux-ci avaient voue un cuIte particulier a la Theotokos, et la 
Vierge a marque s. Seraph,in de Sarov de son propre signe de f 
sophrosyne en disant : « qu'il est de sa race ». C'est une categorie 
de la saintete qu'on peut definir, protection matemelle. ,L-f-.. ..E:,emiere 
qualite d'un staretz - disait s. Seraphin - est l'amwr maternel 
four ceux gu'il _4irige : «' Sois pour les autresC'omme une mere ». 

e' culte du matemel explique un fait d'une importance incalcu­
lable : l'interet tout special de ces guides spirituels envers les : 
couvents feminins. Le celebre staretz d'Optina, Macaire, a Ie 
premier ouvert les partes de sa cellule aux femmes, veritable 
evenement : les femmes etaient re<;ues auparavant dans un batiment 
hors du couvent I Le staretz Ambroise a fonde Ie couvent feminin 
de Chamordino (avec 1000 religieuses) remarquable par ses activites 
de protection : orphelinat, asile pour les delinquants, hopital, asile 
pour les femmes agees et enfin ecole de formation feminine pour 
les jeunes filles. Dans la pensee d'Ambroise, ce couvent dans 
l'ensemble de ses activites, devait etre une ecole de formation de 
La femme russe et ce projet est devenu sa plus intime preoccupation, 
it tel point que c'est chez ces religieuses qu'il est venu consciem­
ment, sachant d'avance Ie moment de son depart, pour mourir. 
Tous les deux, Ie staretz Ambroise et s. Seraphin de Sarov, (couvent 
de Diveievo) vers la fin de leur vie se sont consacres a la mission. 
des couvents feminms. Les deux figures les plus frappantes du I .J_ 
Xix· siecle et peut-etre de toute l'histoire russe, se donnent a l'edu- T 
cation spirituelle de la femme. 

Ce fait ne peut etre aucunement fortuit: il temoigne de la~r­
voyance la plus enetrante de ces or anes de l'Es rit-Saint et il 
s.o~ceme eure actue e p us que tout auge. La femme a une 
apprehension intuitive - par les entrailles - des valeurs de 
l'Esprit-Saint, elle est dotee naturellement du sens religieux; Ie 
mot de Tertullien « l'ame est naturellement chretienne » se rap­
porte avant tout aux femmes. Les marxistes l'ont bien senti. 
L'emancipation des femmes et l'egalite des sexes sont au premier (f 
plan de leur preoccupation; la virilisation de la femme vise a 
modifier son type anthropologique, a la rendre interieurement, 
dans sa psyche, identique par nature a l'homme. Ce projet de 
nivellement deceIe la lutte la plus vitulente contre la loi de Dieu 
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